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AVANT-PHOPOS DU TRADUGTE 


La. doctrine du docteur Gall a causé une granc 
sensation en Allemagne, et elle a concilié à l’au¬ 
teur plus d’adhérens que de critiques. Elle est 
encore imparfaitement connue en France , 
parce que tous les ouvrages qui en traitent sont 
écrits dans la langue allemande, et cette langue 
est encore peu familière au plus grand nombre 
de nos sa vans. C’est ce motif qui m’a fait en¬ 
treprendre la traduction de l’ouvrage qui vient 
d’être publié à Carlsruh d’après les dernières 
leçons de Gall. La France est le tribunal d’appel 
où sa doctrine doit être jugée en dernier ressort, 
parce que c’est sans contredit en France que 
l’anatomie a été portée au plus haut point de 
perfection; elle a ses Portai, ses Cuvier, etc. 
— La doctrine de Gall est nouvelle, elle est 
ingénieuse, elle est importante ; elle change to¬ 
talement, à l’égard de l’anatomie, les anciennes 
idées et les anciennes méthodes, et elle est origi¬ 
nale àl’égard des organes, de leur distribution, 
de leur emploi. Il ne reste plus qu’à décider en 
connoissance de cause, si les physiologues cloi- 



vj AVANT-PROPOS, 

vent l’adopter, c’est-à-dire, si elle est suffisam¬ 
ment démontrée pour opérer une révolution 
dans le système des nerfs, des organes, du cer¬ 
veau. Les hommes qui sauront faire abstraction 
de ce qu’ils ont étudié et pratiqué l’examineront 
sérieusement, avec impartialité, avec maturité, 
et présenteront des résultats propres ou à la con¬ 
firmer, ourà en démontrer l’illusion. Le lecteur 
peu versé dans cette matière, mais cherchant à 
s’instruire, mettra à l’écart ses préj ugés, pour ne 
suivre que le fil que lui présentera une saine 
logique. — Quant au lecteur superficiel,il trai¬ 
tera probablement Gall comme on a traité les 
auteurs de l’inoculation, de la vaccine, du gal¬ 
vanisme , de la circulation du sang, des anti¬ 
podes, etc. — Sans doute les plaisanteries peu¬ 
vent égayer, mais elles n’instruisent point. 

Le docteur Gall a jeté le gant à tous les 
anatomistes, à tous les physiologues qui ont 
jusqu’à présent suivi le système adopté dans 
toutes les écoles concernant la structure des 
nerfs, l’organisation animale du cerveau, l’action 
extérieure des facultés intellectuelles; et quel¬ 
ques écrivains allemands l’ont ramassé, nom- 
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mément Hufeland, Ackermann et Walther. 
Ces trois docteurs ont contredit, ils ont nié : 
mais, dans une matière qui consiste essen¬ 
tiellement en faits recueillis par une longue 
suite d’expériences, il faut, comme l’observe 
Gall, et comme l’observera tout homme sensé, 
il faut en démontrer soit la fausseté par des faits 
contraires , soit l’impossibilité par la nature 
même des choses. Or on est forcé de convenir 
que jusqu’à présent aucun des adversaires de 
Gall n’a suivi cette méthode, la seule néan¬ 
moins qui eût pu inspirer quelque confiance 
dans leurs réfutations. 

L’ignorant peut nier, et l’on ne sauroit rien 
exiger de lui à l’appui de son opinion. Le doc¬ 
teur aussi a le droit de nier, et quelquefois il 
nie ejc cathedra^ mais cela ne sauroit suffire : 
il doit justifier ses dénégations par des faits 
positifs, ou par des principes équivalens à des 
axiomes : jusque-là les faits qu’il s’est hasardé 
de contredire demeurent intacts ; et c’est en¬ 
core là où en est Gall à l’égard de ses compa¬ 
triotes. Ainsi fl est encore indécis s’il est un 
hérésiarque, ou si sa doctrine est Conforme à la 
nature. Nos savans prononceront. 
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Et pour les mettre en état d’apprécier ce que 
je dis des attaques des critiques allemands, j’ai 
cru bien faire en donnant dans un supplément 
les remarques principales des plus distingués 
d’entre eux, savoir, M. le àoQXmi Ackermanrif 
professeur à l’université de Heydelberg, et 
M. TValther^ médecin à Berlin. A la suite de 
ebaqueremarque on trouverales réponses faites 
par quelques écoliers du docteur Gall. Ces ré¬ 
ponses ont eu l’aveu du professeur ; il est con¬ 
signé dans une lettre où il s’exprime ainsi: « Je 
« dois attester, dit-il, que vous avez rendu 
« mes idées avec la plus grande exactitude, et 
« telles que je les avois exposées dans mes 
« leçons. » 

Tandis que j’étois occupé à cette traduction, 
j’ai eu connoissance d’un livre ayant pour titre, 
Physiologie intellectuelleZ. B. De- 
MANGEON. Je me suis empressé de lelire,et j’ai 
trouvé que l’auteur a fait un traité particulier 
fondé sur les principes de Gall ; et dès-lors j’ai 
reconnu que ce n’étoit plus Gall lui-même dans 
sa pureté originelle, mais un commentaire, un 
^développement personnel à railleur. J’ai donc 
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jugé que je n’ayois aucun motif d’abandonner 
mon traivail; et Je me suis d’autant plus déter¬ 
miné à l’achever, que, d’un côté, M. D. n’a 
pas exposé le tableau didactique de la doctrine 
anatomique de Gall, et qu’il s’est principale¬ 
ment attaché à son système organique ; de 
l’autre, qu’il s’est contenté de développer ce 
système, sans discuter ni réfuter les objections 
C[u’on y a faites. Cette double omission est ré¬ 
parée dans cette édition. 

Je prévois qu’on apercevra souvent de 
l’embarras dans la traduction, et meme des 
termes impropres 5 mais ce double défaut étoit 
inévitable. La construction allemande a en gé¬ 
néral un enlacement d’idées et de phrases in¬ 
compatible avec le génie de la langue française, 
avec la méthode claire, précise avec laquelle 
ses phrases se lient et les idées se classent. 
Rahner, célèbre écrivain allemand, sentoit 
vivement cet avantage de notre langue 5 et, 
pour me servir de ses termes, il fendoit ses 
phrases à la manière française. Dans la traduc¬ 
tion que j’offre au public, j’ai dû être d’autant 
plus scrupuleux, qu’il s’agit de matière dogma.- 
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tique où cliaque mot doit être rendu avec la 
plus grande fidélité, et où renchainement des 
idées et des raisonnemens doit être rigoureu¬ 
sement conservé. Les périodes françaises ont 
toujours entre elles un rapport qui Contribue 
à l’harmonie et à la facilité du style. Tous les 
auteurs allemands n ont pas encore adopté cette 
utile méthode; et ce n’est pas toujours celle de 
l’auteur que j’ai traduit. Mais enfin lelecteur qui 
ne voudra que s’instruire pardonnera les fautes 
et y suppléera, et celui qui ne voudra que cri¬ 
tiquer Gall ne les apercevra pas : en tout cas, 
je passed’avance condamnation sur toutes celles 
qu’on trouvera. — Le lecteur qui sera dans ce 
cas pourra facilement y suppléer. 

Je ne puis terminer cet avant-propos sans 
hasarder quelques réflexions sur un des prin¬ 
cipaux reproches que les censeurs font au doc¬ 
teur Gall. U n’a, disent-ils, fondé sa nouvelle 
doctrine que sur des expériences empiriques; 
par conséquent elle ne mérite aucune con¬ 
fiance, faute d’étre fondée sur des principes 
pré-établis. 

Certes, il faut être bien préoccupé de l’esprit 
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de critique pour oser mettre en avant un pa¬ 
reil paradoxe. On peut demander à ces Aris- 
tarques quel est le genre de science qui a eu 
pour origine des principes à priori, qui n’ait 
pas été originairement le résultat de l’expé¬ 
rience et de la combinaison des phénomènes 
qu’elle a présentés à l’observateur. On peut 
soutenir qu’en général les principes, les sys¬ 
tèmes ne sont que le produit de l’observation ; 
et cette vérité est particulièrement applicable 
à la médecine, à l’architecture , à la méca¬ 
nique, etc. etc. Il y a plus, c’est que les prin¬ 
cipes, sur-tout en matière de sciences conjec¬ 
turales, ne sont certains que lorsqu’une expé¬ 
rience constante, invariable les a constatés. 
Sans doute il y a en toutes choses un principe 
positif, primordial, h parte rei: mais le con- 
noissons-nous ? et n’est-ce pas à force de re¬ 
cherches que nous parvenons à le découvrir, 
ou au moins à le supposer? Comment le mé¬ 
decin connoit-il la nature du pouls et ses indi¬ 
cations, si ce n’est par une longue série d’ex¬ 
périences? Comment la circulation du sang 
a-t-elle été découverte, comment les vertus 
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curatives ou malfaisantes des plantes sont-elles 
connues, si ce n’est à l’aide du meme moyen? 
Est-ce par des principes a priori que les na¬ 
turalistes sont parvenus à connoître la nature 
des végétaux et des minéraux, ainsi que la 
marclie de la végétation; que l’astronome a 
appris à calculer le mouvement des astres ; 
l’architecte, les effets de la pesanteur, de la 
solidité, du principe de résistance des maté¬ 
riaux qu’il emploie ; le mécanicien, la force 
des contre-poids, des rouages, etc. ? Et où ont 
été puisés les principes concernant k struc¬ 
ture des corps animés, si ce n’est dans l’exa¬ 
men approfondi, dans la comparaison de leurs 
fonctions indiquées par leurs opérations ex¬ 
ternes? Combien enfin y a-t-il de sciences, 
hormis la géométrie, qui puissent être déve¬ 
loppées à l’aide de la seule synthèse ? 

Et pour m’en tenir à l’état du docteur Gall, 
quel est le médecin qui, dès sa sortie de l’école, 
se permettra , quoique bien hérissé de prin¬ 
cipes, de grec et de latin, comme dit Boileau, 
qui se permettra, dis-je, de se livrer témérai¬ 
rement à l’art de guérir? Quel est le malade 
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qui aura confiance en sa doctrine théorique? 
Ne l’envoie-t-onpas aux hopitauxpour y acqué¬ 
rir de l’expérience? Et quelle sûreté aura-t-on 
si, même avec cette expérience, il ignore la 
structure interne du corps humain? cette struc¬ 
ture comment la connoîtra-t-il si ce n’est par 
l’anatomie? Or, la science anatomique ne s’ac¬ 
quiert point par des principes, par des spécu¬ 
lations j elle exige des dissections scrupuleuse¬ 
ment faites y et c’est de ces dissections que l’a¬ 
natomiste et le médecin tirent des conséquences 
qui deviennent des principes. C’est ainsi que 
nous avons des idées positives sur les ramifica¬ 
tions des vaisseaux sanguins, sur celles des 
nerfs, etc. Ce sont ces connoissances de fait, 
et non spéculatives, qui ont de tout temps di¬ 
rigé les médecins dans les recherches pratiques 
qu’ils ont faites pour établir, à l’aide de l’expé¬ 
rience , des principes généraux sur l’art jde 
guérir; c’est ainsi que tel ou tel symptôme 
leur indique le genre et le degré des affections 
morbifiques, ainsi que l’application des re¬ 
mèdes : c’est ainsi qu’on a découvert, par exem¬ 
ple, l’émétique, ses vertus, ses doses, de même 
que les cas qui en admettent l’emploi. 
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Il est donc démontré qu’on a fait au docteur 
Gall un reproche absurde en attaquant, en 
ridiculisant sa méthode empirique. On auroit 
dû au contraire le louer de sa circonspection 
et de la candeur de son ame, et se borner à 
constater l’exactitude de ses observations, 
comme les conséquences qu’il en a tirées. — 
C’est là la marche que suivront les physiologues 
français. Leur science les placehorsde la sphère 
de la jalousie et de l’esprit de parti : ils pro¬ 
nonceront en juges,, et non en concurrens en¬ 
vieux; enfin, ce sont eux qui décideront sans 
appel si les prétendues découvertes de Gall ne 
sont qu’une facétie, ou si elles méritent d’étre 
accueillies par les physiologues. 



PRÉFACE DE L’AUTEUR. 


La doctrine de Gall, telle qu’il l’a exposée à 
Dresde, a été assez bien recueillie par Bloëde, 
comme l’auteur lui - même (Gall) l’a déclaré. 
Cependant on croit devoir y ajouter un sup¬ 
plément d’après les nouvelles expositions faites 
par Gall à Carlsrub : on le trouvera ici sous 
le titre di Introduction anatomique. On a 
jugé ne point devoir interrompre le: texte 
de; Bloëde par des remarques, , mais de les 
mettre à la fin de l’ouvrage avec un renvoi au 
texte. On a nüssi éclairci davantage les objec¬ 
tions àiHufelandy m. renvoyant à la réfuta¬ 
tion de l’ouvrage àiAckermann (i). On n’a 
; omis-^ue les; critiques-qu’offu^^^ les catalogues 
de livres, comme étant indifférentes. 

I Llntf odüction anatomique de Bloëde étant 
destinée pour les profanes en matière physiolo¬ 
gique, nous avons jugé convenable de lui assi¬ 
gner la place quelle occupe. Les médecins et 
les naturalistes trouveront plus d’éclaircisse- 

(i) Voyez le Supplément 
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mens dans XExposition de ïanatomie du 
cerveau d'après le docteur Gall : elle a été 
rédigée en partie d’après les leçons memes 
de ce dernier, et en partie d’après la réfutation 
Ackermann^ et l’exposition de Bischoff, etc. 
Il-faut convenir néanmoins qu’en pareille ma¬ 
tière il est bien difficile de se faire comprendre 
sans l’inspection même des objets. 

L’importance des découvertes du docteur 
Gall a concilié ici à cet homme la considération 
et l’admiration tant de la cour que de ceux de 
ses auditeurs qui ont été en état de le coni- 
prendre et de le juger. C’est par cette raison 
qu’on a regardé comme un devoir de faire con- 
noitre davantage, dans notre sphère, la doc¬ 
trine de Gall, et de l’étendre de plus en plus^ 
C’est ce motif qui a dicté le présent ouvrage, o 

^ yanPierJ 807. 




EXPOSITION 


D E 


L’ANA-TOMIE DU CERVEAü/« 

r\ 

SELON LES NOUVELLES DÉCOUVERTES 

• y 

DE M. LE DOCTEUR GALE 


Monsieur le docteur GaU, en recherchant les. 
opérations du cerveau, a toujours été mécontent 
des dissections connues de cette partie du corps 
humain. Le hasard le fit tomber sur l’audacieuse 
pensée : si en considérant <jue dans une hydropisie 
dans les cavités du cerveau, nommée par les mé¬ 
decins tête d’eau intérieure (^hjdrocephalus in¬ 
ternus), il arrive souvent que les opérations de 
l’esprit ne sont pas troublées j si, dis- je , la na¬ 
ture n’a pas, en quelque sorte, posé le cerveau en 
pHs, puisqu’il doit se dilater par l’effet de la ma¬ 
ladie. Ainsi il chercha à vérifier son idée par des. 
essais ; et après quelque temps il découvrit une 


{*) Les choses gagnent du côté de là clarté et de la précision 
quand elles sont comparées et examinées par plusieurs exposi¬ 
tions. C’est par cette raison qu’on a placé dans cet ouvrage deux 
précis anatomiques. 
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femme âge'e de cinquante et quelques anne'es, qui 
bien qu’elle souffrît d’une hydropisie de cerveau, 
étoit néanmoins aussi raisonnable que pouvoit l’être 
toute autre femme de son état. Après sa mort, Gall 
trouva dans la cavité du cerveau près de quatre 
livres d’une humidité claire aqueuse, et le cerveau 
même dilaté et formant une espèce de peau (*). Alors 
il commença à chercber une explication satisfaisante 
de ce phénomène, et il ne la trouva que dans cette 
proposition : les hémisphères du cerveau ne peuvent 
point être une masse médullaire ou une substance 
semblable a de la bouillie , mais doivent être consi¬ 
dérés comme une peau plissée qui peut être déplis¬ 
sée par la pression de Veau ^ comme cela arrive 
dans Vhydropisie des cavités du cerveau. Ën exami¬ 
nant de plus près le cerveau de la femme, il trouva 
les circonvolutions supérieures des hémisphères en¬ 
tièrement déplissées. 

Beu après Gall eut occasion d’examiner plusieurs 
têtes très-grosses remplies d’eau, particulièrement 
des têtes d’enfans, et il trouva les hémisphères du 
cerveaii dilatés, et formant une peau parfaitement 
unie et épaisse d’environ une ligne et demio (*”). Le 
courageux scrutateur suivit la nature par d’ingénieu¬ 
ses dissections de cerveaux humains et d’animaux ; 
il continua ses recherches durant jplùsieurs années 

Gall est dans l’usage d’en présenter un modèle dans ses 
leçons. ■ 

Cetté dilatation est plus ou moins complète et la tête prend 
telle ou telle forme, selon que l’amas d’eau dure plus ou moins, 
ou qu’il a pris telle ou telle direction. 
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avec la plus grande persévérance j il vit enfin les 
efforts de son génie récompensés par une décou¬ 
verte ( la structure du cervêla) que jusqu’alors au¬ 
cun morteln’avoit ni aperçue ni soupçonnée. Il com¬ 
para ensuite plusieurs indices de maladie, parti¬ 
culièrement la perclusion des articulations exté¬ 
rieures survenues après des lésions des hémisphères 
du cerveau, et il conclut de là qu’il existoit un en¬ 
chaînement non interrompu entre la moelle épi¬ 
nière et le cerveau. 

Alors Gall commença à examiner le cerveau en 
remontant depuis la moelle épinière, tandis que 
jusqu’alors on a eu coutume de faire l’examen et la 
dissection du haut en hâs vers la moelle épinière : 
ainsi il prit l’inverse de la routine ordinaire. 

Gall fut conduit à cette méthode par ses obser¬ 
vations : il s’aperçut que la nature, en formant les 
nerfs et le cerveau dans lés classes animales , com¬ 
mence dans cette direction, et qu’elle continue de 
la suivre. Dans les animaux les plus simples, par 
exemple les polypes, il trouva des nerfs épars -, dans 
des animaux plus parfaits il trouva déjà un tronc, 
savoir la moelle épinière et les nerfs qui en sortent ; 
et dans les animaux des classes supérieures il trou¬ 
va les nerfs sortans de la moelle épinière; et le 
long de la moelle prolongée, les paquets ou fais¬ 
ceaux dont une partie tient aux douze paires de nerfs^ 
et une partie au cerveau. Tout ceci sera pris en con¬ 
sidération plus bas (*). 


Gall n’emploie pour le cerveau ^ue des xnstrumens obtus, 
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Dans le déplissage parfait du cerveau en une 
peau, Gall fait voir comment sa substance forme 
des stries^ il montre les rangées de ces stries, et fait 
voir que les fibres ou filamens des nerfs sont plus 
tenus que la substance caleuse qui enveloppe en 
tous sens les fibres des nerfs dans une épaisseur 
de quelque chose de plus qu’une demi-ligne. A 
l’aide de ces fibres nerveuses Gall fait voir que les 
vaisseaux sanguins ou artères ont une extension con¬ 
comitante avec ces fibres. Ainsi il est évidemment 
faux qu’on avoit enlevé du cerveau une masse d’un 
demi-pouce ou meme d’un pouce de la substance 
caleuse (*). 

La moelle épinière (**) ne consiste pas, comme les 
-anatomistes l’ont cru jusqu’à présent, dans une 
substance méà\iAiàve:(^substantia médullaris ) -, elle 
est composée de nerfs, et est partagée en deux moitiés 
sousrdivisées en plusieurs paquets ou faisceaux de 
nerfs, séparés par une masse grise-cendrée et sau- 


et il cherche ainsi à en développer la structure, et non, selon 
la pratique habituelle, à la découper par couches avec un cou¬ 
teau large et tranchant comme on coupe un fromage. C’est ainsi 
que disparoîtle reproche des adversaires du docteur, qu’il crée 
lui-même par son procédé ce qu’il expose de la structure du 
cerveau. Cette objection devient même ridicule, quand on a 
vu la démonstration que Gall fait du cerveau. 

(’^) Pour bien comprendre la nouvelle doctrine du docteur Gall, 
il faut toujours se représenter l’ancienne méthode de disséquer, 
pour: la comparer avec la nouvelle. 

On conserve cette dénomination afin d’éviter des malen¬ 
tendus plus importans, ce qui est sans inconvénient, parcequ’on 
explique ce qu’on entend par moelle épinière. 
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mâtre. Cette masse (^substantia eorticalis) paroît 
être destinée à alimenter et à fortifier les nerfs, en 
ce qu’elle est entremêlée de nombreux vaisseaux 
sanguins. Gall reconnoît jusqu’à présent buit de ces 
paquets de nerfs dans chaque moitié de la moelle 
prolongée ^ mais il présume qu’il doit en exister 
davantage : mais cette présomption ne peut être 
transformée en certitude que par des recherches 
ultérieures. Chacun de ces paquets est composé de 
fibres nerveuses très-fines' qu’aucun corps intermé¬ 
diaire ne sépare. Chez des animaux grands et âgés, 
ces paquets peuvent facilement être séparés (*). 

Pour prouver que la nature, en formant le sys¬ 
tème nerveux, a opéré de la manière qui vient d’être 
indiquée, on va suivre sa marche depuis le premier 
degré du règne animal jusqu’aux mammifères, jus¬ 
qu’à l’homme. Dès qu’on reconnoît dans la chenille, 
dans l’insecte, dans le poisson, etc., l’animal, même 
seulement dans un rapport éloigné, s’approcher des 
mammifères et de l’homme, on sent déjà, d’une 
manière plus précise, que le fondement du système 
nerveux et les lois qui y sont relatives ont été dirigés 
d’après un seul et même plan. Dans la chenille, la 
moelle épinière consiste en petits nœuds attachés 
les uns aux autres à une certaine distance par un 
fil. Les nœuds sont une réunion de la même subs- 


{*) La partie inférieure de la moelle épinière [medullœ spinalis) 
a été jusqu’à présent appelée queue de cheval ( cauda equina ) ; 
et la supérieure, qui va vers le cerveau , la moellê prolongée 
{medulla ohlongata). 
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tance gélatineuse qu’on trouve en masse dans les 
armpolypes •, les nerfsy coulent, en forme d’étoiles, du 
dedans vers l’extérieur. Les nerfs du mouvement 
qu’on nomme spontané se portent presqu’à angle 
droit vers les anneaux du ventre, vers les muscles, 
les écailles, etc. Des noeuds supérieurs viennent les 
nerfs du goût, de l’ouïe, de la vue, de l’odorat. Un 
de ces nœuds manquant, il manque aussi un nerf, 
par conséquent le sens qui en dépend. Si l’animal est 
destiné à des fonctions supérieures, on voit le nombre 
des nœuds augmenter, on reconnoîtun petit cerveau, 
et enfin les commencemens des hémisphères ou du 
grand cerveau. Tant que ces parties sont très simples, 
et qu’elles ne se recouvrent pas par une grandeur 
disproportionnée, la masse des nerfs et du cerveau 
n’est autre chose qu’un enchaînement de nœuds de 
formes différentes. 

Il est nécessaire d’observer soigneusement le sys¬ 
tème nerveux dans ces êtres simples, avant d’en 
entreprendre l’explication dans des êtres plus com- 
, posés. 

Ainsi l’on va examiner la moelle épinière dans les 
animaux mammifères. 

Dans toute la longueur de la moelle épinière 
Sulzige. se trouve au centre cette substance gélatineuse, 
entremêlée de nombreux artères. Elle doit, comme 
dans la chenille, être considérée comme une série 
du même nombre de nœuds contigus qu’il en sort 
de tiges nerveuses , instrumens du mouvement 
spontané. La longueur de chaque nœud est des 
deux tiers du vertèbre qui le renferme. A chacun 
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de ces nœuds naissent des fils nerveux blancs , qui Wirbel. 
en sortant d’en haut prennent leur direction vers le 
bas, tandis que ceux qui sortent du bas ont une di¬ 
rection ascendante. Ces fils se réunissent en paquets, 
et s’étendent ensuite à angle droit, entre deux ver¬ 
tèbres , pour leurs fonctions respectives. Toutes ces 
masses séparées d’une substance grise, ainsi que les 
paquets de nerfs qui en sortent, forment la moelle 
de l’épine des reins, du dos et du cou ; et elle ne 
diffère de la moelle épinière de la chenille, qu’en ce 
que dans celle-ci les nœuds sont plus éloignés les uns 
des autres ; mais chez les mammifères, les tumeurs 
ou gonflemens ne paroissent que là où des paquets 
ou faisceaux plus forts, par exemple, ceux des 
membres, prennent leur origine dans une source plus 
abondante de substance gélatineuse 

Cette sortie des fibres nerveuses de l’intérieur des 
nœuds, leur direction du haut en bas et du bas en 
haut, de meme que l’éloignement à angle droit des 
faisceaux qu’elles forment, prouvent évidemment 
qu’il est impossible de regarder les nerfs delà moelle 
épinière, etc., comme descendant du cerveau et se 
prolongeant de là. Le docteur Gall oflfi-e aussi une 
conception plus claire de la moelle alongée,afin de 
pouvoir donner des explications plus exactes. Dans 
la moelle alongée sont de nouvelles masses de 
la substance grise, .gélatineuse , d’où sortent 4e 


Pour mieux comprendre ce qui vient d’être dit , il est né¬ 
cessaire de récapituler l’anatomie de l’homme et des animaux 
antérieure à celle de Gall. 



CRANOLOGIE. 


8 

nouveaux nerfs, comme ceux de la langue, de là 
chair, des nerfs secondaires qui suivent en grande 
partie les règles qu’on a déjà indiquées. D’autres 
nerfs ne s’éloignent pas à angle droit de leur origine, 
mais leurs filamens se réunissent en faisceaux et 
montent visiblement à la surface de la moelle pro¬ 
longée, et la quittent séparément, les unes plus tôt, les 
autres plus tard, et se rendent à leurs fonctions res¬ 
pectives sous le nom de paires de nerfs, comme par , 
exemple, ce qu’on appelle la cinquième, la sixième, 
la septième paire, etc. 

Plus ces nerfs sont forts, plus cette partie, c’est- 
à-dire , la moelle alongée est grosse. Comme dans le 
cochon, le bœuf, le cheval, et en général propor¬ 
tionnellement dans toutes les bétes, ces mêmes nerfs 
sont plus forts que dans l’homme, leur moelle alon¬ 
gée est également plus forte; mais ils s’écartent 
près des nodus du cerveau ; et ne contribuent plus à 
sa formation, ni à celle des cuisses cérébrales et 
des hémisphères, au moyen de quoi la moelle pro¬ 
longée n’a aucun rapport avec ces parties. 

Le cours visible de ces faisceaux du bas èn haut, 
leur direction ascendante à angles aigus après leur 
sortie prouvent également l’impossibilité de les ad¬ 
mettre comme une continuation descendante du 
cerveau. Qu’on considère la direction de la cin¬ 
quième, de la sixième et de la septième paire, et 
l’on ne pourra concevoir comment il a jamais été 
possible d’admettre et même de soutenir que ces 
nerfs commencent en haut, et se prolongent en 
descendant. 
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C’est aussi de cette partie de la moelle alonge'e 
que vient le faisceau qui s’élève extérieurement à 
côté de celui destiné pour ce qu’on nomme cin¬ 
quième paire ^ et qui continue la formation du cer¬ 
velet (^crus cerebelli ad medullam oblongatam). 
Comme les hémisphères du cervelet sont plus grands 
dans l’homme que dans les animaux, de même ces 
faisceaux ainsi que les faisceaux obliques du nodus 
du cerveau qui en proviennent sont plus forts dans 
l’homme que dans les animaux. C’est par cette 
raison que dans les animaux la cinquième, la si¬ 
xième et la septième paire, quoique leur origine et 
l’endroit de leur sortie de la masse commune soient 
par tout les memes, paroissent avoir leur principe 
derrière et sous le nodus, tandis que dans l’homme 
ils paroissent sortir du nodus même. Dans l’homme j 
ces paquets, dès avant leur sortie, sont couverts 
par les nombreux et larges faisceaux transversaux 
de la grande moitié du cervelet. C’est aussi la raison 
pourquoi les corps pyramidaux dans le bœuf, le 
cheval, etc., paroissent plus long que dans l’homme. 
Enfin les corps pyramidaux prennent aussi leur 
origine dans la moeUe alongée. Ils continuent la 
formation du cerveau antérieur ou des hémisphères 
cérébraux. C’est pour cela qu’ils sont plus larges et 
plus gros chez l’homme, et que chez l’homme, 
comme chez les animaux, ils ont un grand rapport 
avec les couches oblongues du nodus avec les cuisses 
(^crus) du cerveau, avec ce qu’on nomme protubé¬ 
rances visuelles, et avec les hémisphères mêmes, 
puisque toutes ces parties en sont la continuation 
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et qu’elles en augmentent la force : or, si on re'fle'- 
chit que dans le règne animal tous les nerfs ont 
leur origine dans une masse gélatineuse j que dans 
leurs cours ils sont habituellement fortifiés et mul¬ 
tipliés par une meme masse, c’est-à-dire par des 
ganglions ou nœuds j que selon les memes lois les 
hémisphères du petit cerveau proviennent de ce 
qu’on nomme corps rétiforme ( corpus retiforme ) j 
que les corps pyramidaux, encore selon les memes 
lois, forment, à l’aide de cette substance gélatineuse, 
les épaisses cuisses cérébrales -, que celles-ci, par 
leur tissu avec la meme substance dans ce qu’on 
nomme les protubérances visuelles ou optiques, 
forment les larges couches nerveuses dans les corps 
striés, et que ceux-ci enfin, à l’aide de leur cours à 
travers un amas épais de la meme masse, formant 
toute la membrane nerveuse intérieure des hémis¬ 
phères , il est impossible de résister à cette consé¬ 
quence, qu’il faut traiter le système nerveux d’après sa 
formation simple, et déterminer la nature du cerveau 
d’après l’origine de ses parties constitutives, c’est-à- 
dire de la moelle alongée. Ce que Gall appelle un nœud 
nerveux (ganglion) doit être expliqué. Les nerfs ne 
sauroient naître sans une substance grise ou cen¬ 
drée. Cette opération ne se fait pas là ouïes branches 
d’un nerf prennent une autre direction, mais tou¬ 
jours là où la masse nerveuse doit être fortifiée et 
multipliée. Ici les nerfs se gonflent en se réunissant 
à la masse cendrée, et forment up nœud avec elle, 
s’y divisent en branches et s’y tissent plus ou moins 
étroitement. Ce point important, Gall le considère 
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comme l’essence du nœud, et les autres circons¬ 
tances, savoir le tissu plus lâche ou plus serré, la 
ténuité ou l’épaisseur, la forme ronde ou oblongue, 
etc., il ne les regarde que comme des modifica¬ 
tions (*). En suivant ce qui vient d’étre dit, la struc¬ 
ture et rutüité des nœuds nerveux sont placées 
sous une loi commune. 

Nous allons maintenant exposer d’une manière 
plus précise les découvertes de Gall sur la confor¬ 
mation du cerveau. 

Outre les nerfs qui ont leur racine dans la moelle 
épinière, et c^ï en sortent, il en est de retournans 
qui naissent là où les sortans se terminent excen¬ 
triquement (eu égard à la moelle épinière), comme, 
par exemple, ceux qui forment le grand cerveau 
dans la substance corticale : leur rapport avec les 
nerfs sortans est comme celui des veines avec les 
artères. Ces nerfs retournans n’arrivent pas réelle¬ 
ment à la moelle épinière, mais, en en prenant le 
chemin au sortir des deux hémisphères du cerveau 
et de toutes ses parties constituantes, ils se ré¬ 
unissent et forment des commissures. 

Nous allons donner un aperçu plus précis des 
deux espèces de nerfs et des parties qui, dans le sens 
énoncé ci-dessus, les forment excentriques et con¬ 
centriques. 

I® Nerfs et masses nerveuses sortans ou divergens. 


Les anatomistes qui ont précédé Gall ont donné differentes 
définitions d’un ganglion : c’est une preuve qu’ils n’en connois- 
soient pas la véritable structure. 
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On peut établir comme marque caractéristique : 

a) Qu’ils sont plus durs au tactj en sorte qu’en 
les touchant on peut les reconnoître aussitôt par leur 
plus grande cohésion , et les distinguer des retour- 
nans ^ 

b) Qu’ils se fortifient dans la direction du dedans 
vers l’extérieur, c’est-à-dire de la moelle épinière 
vers la surface supérieure du cerveau j 

c) Que pour cet effet ils passent par des gan¬ 
glions, et les retournans non. 

Les nerfs divergens forment excentriquement les 
plus grandes et les plus importantes masses ner¬ 
veuses, ayant cent fois et mille fois plus d’étendue 
que les nerfs retournans. Or cela seroit impossible, 
si dans leur route excentrique les nerfs de première 
qualité ne recevoient pas un accroissement de masse. 
Ceci arrive en effet dans des points déterminés du 
grand et du petit cerveau, de même que dans les 
corps olivaires (corpore olivari), etc. On sait par ce 
qui précède ce qu’est un ganglion ou nœud nerveux. 
Si l’on fait des incisions dans ces nœuds, ils de¬ 
viennent jaunâtres, gris-rougeâtres et dentelés. Ils 
sont âu toucher d’un tissu plus ferme que celui des 
autres filamens nerveux qui, sensiblement fortifiés, 
sortent des ganglions. La preuve que ces ganglions 
servent à fortifier les nerfs sortans nous est fournie 
en partie par l’inspection, et en partie par cette cir- 
c onstance, que les nerfs qui doivent s’étendre plus 
'loin, comme celui de l’odorat dans toute la pellicule 
du nez (^tunica Schneideriana) doivent avoir plusi 
de ganglions que ceux qui ont une étendue plus 
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hovnée. J-iQ bulbus cinereus du nerf olfactif n’est 
également rien autre chose que le dernier ganglion 
qu’il forme avec son extension ultérieure dans la 
pelliculehasale. Cette loi du renforcement des masses 
nerveuses par des noeuds est aussi confirmée par 
l’analogiè des plantes -, car, par exemple, les nœuds 
des roseaux présentent de véritables ganglions. 

Revenons aux faisceaux qu’offrent les nerfs sor- 
tans qui ont leur origine à chaque moitié de la moelle 
épinière, et dont on connoît jusqu’à présent huit 
paires. Chacune de ces paires a ses fonctions fixes, 
et forme des nerfs et des masses nerveuses déter¬ 
minés avec lesquelles par conséquent elles sont 
aussi dans un rapport déterminé. Ainsi, par exemple, 
la paire qui forme les hémisphères ou le grand cer¬ 
veau, savoir les pyramides {corpora pjramidalia) ^ 
est dans un rapport constant avec le grand cerveau. 
Près des grands hémisphères se trouvent toujours 
de grandes pyramides, et'vice versa. 

Voici l’ordre dans lequel les plus importans dé 
ces huit faisceaux sont divergens, et forment les 
parties qui leur sont assignées : 

1 ° La paire appelée nerf accessoire, (nerms 
accessorius); . 

2 ° Le moteur de l’œil.,.. Oculo motorius ; 

3“ Celle qui forme le cervelet , ou ce qu’on 
nomme corpora restiformia, processus cerebelli ad 
medullam oblongatam ; 

4° Celle de l’ouïey 

5° Celle de l’odorat ; 

6° Celle delà vue ; 
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7 ® Celle qui dans son cours forme les he'mis- 
phères, autrement dits les pyramides j 

8° Pour la sixième paire. 

Parmi les faisceaux ou paires de nerfs sortans de 
deux côtés de la moelle épinière, et particulière¬ 
ment de la moelle alongée, il faut d’abord remar¬ 
quer les filamens nerveux qui forment le nerf acces¬ 
soire (^neivus accessorius), et celui de l’œil {nerm& 
oculomotorius). Le corps olivaire ou glandulaire , 
(^ corpus olivare ), lorsqu’on y fait une incision , a 
aussi l’apparence jaunâtre et gris-rougeâtre d’un 
ganglion. On peut suivre jusque-là le nerf moteur 
de l’œil. Au-delà de la moitié de la moelle prolon¬ 
gée vient la paire qui forme le cervelet, et qui 
jusqu’à présent a été connue sous le nom de corpora 
restiformiaoViprocessuscerebelli admedullam oblon- 
gatam. Cette paire est plus grande chez l’homme 
que chez tous les mammifères j il en est de meme 
du cervelet que cette paire forme, et avec lequel 
elle a constamment un rapport uniforme. Dans les 
animaux elle diminue de plus en plus ainsi que le 
cervelet, au point que chez les animaux ovipares on 
ne voit que ce qu’on nomme le ver. Au reste, les 
parties du cervelet placées. des deux côtés du ver 
ne sont pas formées par les corpora restiformia, 
mais par les nerfs striés qu’on voit près de la moelle 
alongée, et qui en sortent vers le milieu. La preuve 
que ces nerfs ne sont point l’origine de ceux de 
l’ouïe, est, par exemple, qu’on ne les trouve point 
chez les bœufs, les chiens, les cochons, etc., quoique 
ces animaux entendent, et que chez eux les nerfs 
de l’ouïe soient très-forts. 
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D’ailleurs on trouve, à l’égard de la paire qui 
forme le cervelet, la marque qui indique qu^’elle 
sort de la moelle épinière, c’est-à-dire qu’elle passe 
par un ganglion : en effet le ganglion du cervelet est 
le corpus cïLiare indiqué dans l’arbre de vie, (^arbor 
vitœ). On le voit si, le cerveau étant renversé {inbasi 
cerebri) , si, dis-je, l’on suit les corps réticulaires 
incorpora restiformia) qui entrent dans le cervelet 
par sa base, ou si l’on fait une incision droite de 
derrière en avant à la partie supérieure dü cervelet, 
à peu près à un demi-pouce du bord où il joint les 
hémisphères. 

Après que les nerfs formant le cervelet ont tra¬ 
versé ce ganglion, ils s’écartent dans une direction 
excentrique, finissent et s’égarent dans la croûte 
qui enveloppe toute la membrane cérébrale. 

Viennent ensuite les paires qui appartiennent à 
l’ouïe, à l’odorat et à la vue -, ces nerfs passent tous 
par des ganglions. La paire postérieure des quatre 
protubérances ou éminences est probablement le 
premier ganglion des nerfs de l’odorat. Comme la 
paire antérieure est le ganglion des nerfs visuels. Ôn 
peut suivre les deux nerfs jusqu’à ce nœud. 

La plus importante des huit paires est celle du 
milieu, appelée jusqu’à présenties pyramides 5 elle 
est en effet l’origine de la totalité dü grimd eeivéaü. 
Cette vérité est établie par lés preuves suivantes : 

1 ) Dans les différentes classes d’animauX, la gran-^ 
deur des hémisphères a toujours été dans le même 
rapport avec la grandeur des pyramides. 

2) Les pyramides ont leur cours non interrompu 
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jusqu’à la surface des hémisphères. Ceci arrive de 
la manière suivante : d’abord ces deux faisceaux se 
croisent à peu près à un pouce au-dessous de ce 
qu’on nomme pont de varol, et se croisent avec 
leurs filamens de telle manière quele faisceau gauche 
se trouve à la droite, et que celui de la droite se 
trouve à la gauche ; et c’est ainsi que dans la suite la 
pyramide gauche forme l’hémisphère droit, et vice 
versa; car quoique les deux faisceaux, après leur 
croisement, se séparent tandis qu’ils sont encore 
au-dessous du pont devarol, ils ne se croisent plus, 
et celui qui originairement étoit à droite reste à 
gauche, et le gauche reste à droite. 

On peut voir ce croisement d’une manière très- 
distincte lorsqu’on a bien nettoyé la moelle alongée 
de la pellicule molle appelée (pia mater), 
et qu’on a séparé les pyramides avec précaution 
vers le milieu. On peut expliquer par le croisement 
les apparitions morbifiques à la partie droite du corps 
parla lésion de l’hémisphère gauche, et vice versâ. 

De même que les nerfs sortans, ces deux faisceaux, 
soit pyramides, sont obligés, comme tous les autres 
delà même espèce, de passer par des ganglions; 
et même ceux-ci passent par deux. Le premier 
est le pont de varol (^pons varolii, sive protube- 
rancia annullaris willisii). Il est en partie la com¬ 
missure des nerfs retournans du cervelet ( comme 
on le verra plus tard ) , et en partie le ganglion des 
faisceaux qui forment les hémisphères. Déjà à l’ex¬ 
térieur du pont de varol, et encore mieux si (en 
renversant le cerveau) on fait une légère incision à 
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îa surface dans la direction des pyramides vers 
les cuisses mécullaires du grand cerveau ( entra 
cerebri ), et qu’on sépare avec précaution les bords 
de la coupure, ou voit les nerfs du cervelet courant 
transversalement et retournant après s’être joints 
dans la partie supérieure du pont, qui est leur com¬ 
missure. En suivant cette direction transversale,, 
soit avec le stylet d’un scalpel ou avec un scalpel ar¬ 
rondi, et entrant dans la substance du pont, on 
touche à la profondeur d’une à deux lignes, sous sa 
surface, à une couche de filamens nerveux qui.s’é¬ 
tendent sans interruption le long des pyramides 
jusqu’aux cuisses médullaires du grand cerveau. 
Mais entre ces filamens qui passent par le pont, et 
ceux qui prennent une direction oblique, on voit 
la matière caleuse, propre aux ganglions, couvrant 
la surface extérieure de la membrane nerveuse, et 
formant en quelque sorte le dernier ganglion comme 
organe nourricier des raies nerveuses oblongues qui . 
ressortent du pont en plus grande masse que lors¬ 
qu’elles y entrent après leur sortie des pyramides. 
En séparant ensuite les couches des filarnens ner¬ 
veux qui, après avoir longé, les pyramides, tra¬ 
versent le pont de varol, on touche de nouveau à 
une couche de raies obliques qui, retournant des 
deux parties du cervelet, se réunissent dans le 
pont, qui leur sert de commissure. A cette couche 
de raies obhques en succède une autre composée de 
raies oblongues provenant des pyramides. , 

Jusqu’à présent Gall a découvert onze couches 
de raies nerveuses suivant les pyramides longitudi-^ 
•2 
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nalement et traversant le pont de varol comme leur 

ganglion. 

Après que les filamens nerveux des pyramides 
ont ainsi traverse' le pont, leur premier ganglion, 
et qu’ils en sont sortis dans uùe masse très -renforcée, 
ils forment les cuisses médullaires du grand cerveau^ 
qui par conséquent, comme l’enseigne l’inspection, 
ne sont autre chose qu’une prolongation des pyra¬ 
mides, ou de la paire de nerfs qui forme les hémis¬ 
phères du grand cerveau. 

Mais les raies nerveuses qui forment les cuisses 
médullaires du grand cerveau , avant de passer 
dans la membrane nerveuse dont le pHssage constitue 
les hémisphères, passent encore par un second gan¬ 
glion, savoir par le grand ganglion cérébral; c'est 
une partie du cerveau dont on n’a pas encore connu 
la véritable conformation, et encore moins la cons¬ 
titution intérieure, et qu’on aperçoit néanmoins 
aussitôt qu’on a coupé le lobe du cerveau qui est à 
côté de ce qu’on nomme la fosse de Sylvius ^ssa 
Sjlvii. On peut aussi écarter autour de ce meme lobe 
toute la masse du cerveau, ainsi que le nerf optique 
qui se replie de chaque côté de la paire antérieure 
des quatre protubérances, son premier ganglion, par 
derrière autour de la masse grisâtre qui est le grand 
ganglion cérébral, et se déplie en avant pour former 
ce qu’on nomme decussatio nervorum opticorurh. 
Vues d’en haut ou des grandes cavités du cerveau, 
ce sont là les protubérances visuelles (^tlialami nervo- 
runi opticorum) composées du tissu de tous les fila- 
mens nerveux quiforment le grand ganglion cérébral. 

Ge grand ganglion est en effet composé de deux. 
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masses caleuses entre lesquelles passent les raies 
nerveuses quiproviennent_des pyramides, et seforti- 
fient dans le pont, qui est leur premier ganglion. Si, en 
renversant le cerveau, on enlève avec soin la niasse 
supe'rieure, on peut suivre les raies nerveuses depuis 
les cuisses médullaires du grand cerveau, à travers le 
grand ganglion cérébral. Chacune des raies nerveuses 
qu’on aperçoit alors forme une circonvolution parti¬ 
culière du cerveau, et doit être considérée comme 
l’organe d’une opération particulière de l’esprit. 

Après que ces raies nerveuses sont sorties en 
masse renforcée du grand ganglion cérébral, elles 
prennent une direction divergente vers les circon¬ 
volutions particulières du grand cerveau, après s’étre 
étendues parallèlement. Elles forment ainsi une mem¬ 
brane nerveuse qui, avec la matière caleuse qui les 
enveloppe, forment la membrane dans le plissage de 
laquelle consiste le cerveau. Ainsi ce qui prouve que 
le grand cerveau, comme le cervelet, consistent en 
une membrànne plissée, c’est non-seulement la fa¬ 
cilité de la déplisser vers la grande cavité du cer¬ 
veau, en écartant \di pie-mère (^pia mater'), espèce 
de réseau qui enveloppe la membrane cérébrale,-mais 
aussi le déplissage du cerveau opéré par la nature 
lorsqu’on accumulé de l’eau dans les grandes cavités 
du cerveau. Les filamens des nerfs sortans de la 
moelle épinière finissent comme ceux qui sortent 
du grand et du petit cerveau, c’est-à-dire qu’ils se 
terminent en une masse caleuse qui est comme leiir 
dernier ganglion, et qui dans didérentes places, est 
d'une nature différente. Dans ce labyrinthe se ma- 
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nifeste la masse dans laquelle se terminent les fîla- 
mens du nerf auditif comme une simple gele'e 
transparente; et dans le nez se terminent en forme 
d’une pellicule séreuse les filamens du nerf de l’odorat 
{piembmnaSchneideri, e,\.c.)J)âns quelques positions 
cette substance est transformée en un tissu nerveux 
un peu dur ^ comme par exemple, dans le ganglion 
du cervelet Çcorpore ciliari), et dans celui du nerf 
accessoire et du nerf visuel {nervi accessorü et ocu- 
loniolorii), et dans le corps olivaire {corporeolivari). 
Dans d’autres positions cette substance est calleuse 
et cendrée, par exemple dans le grand ganglion du 
cerveau, et à la surface du grand et du petit cerveau. 

De la masse caleuse où se terminent les nerfs 
divergens du grand cerveau et du cervelet, ainsi que 
ceux de l’ouïe et de l’odorat etc., proviennent: 

II) Les nerfs et les masses nerveuses retournans 
(soit que les premiers se replient, soit qu’il n’y ait au¬ 
cune liaison entre les deux espèces). Les marques 
essentielles qu’on peut donner de ces derniers sont : 
^î)Qu’ils sont plus mous que les sortans ou divergens; , 
Z») Qu’ils prennent leur origine dans la masse 
calleuse, où ils ont leur premier commencement, 
masse dans laquelle entre Fextrémité périphérique 
des nerfs divergens ou dans laquelle ils finissent; 

c) Qu’ils se réunissent et se fortifient en prenant 
leur direction du dehors vers l’intérieur, c’est-à-dire, 
de la surface supérieure du cerveau, etc,, qu’ils ne 
passent point par des ganglions, mais évitent meme 
ceux des nerfs divergens (*) ; 


(D V. Bloede, anatomie comparée, introu. J. la. 
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d) Qu’ils se réunissent des deux côtés des masses 
nerveuses de même nature, et forment des commis¬ 
sures (*). 

Les commissures démontrées jusqu’à présent 
anatomiquement par Gall sont : 

1) La commissure des filamens retournans du 
nerf auditif. 

Elle est placée immédiatement derrière et soiis le 
pont de vai'ol; dans l’homme elle est couverte par ce 
pont, mais dans les animaux,*où le cervelet, et par con¬ 
séquent le pont, sont plus petits que la commissure 
du cervelet, elle est entièrement découverte et libre j 

2) La commissure des filamens retournans du 
nerf de l’odorat. 

Elle est la poutre transversale entre la paire pos¬ 
térieure des quatre protubérances ou du gangbon 
des deux nerfs de l’odorat j 

3) La commissure des nerfs retournans du cervelet. 

Ainsi qu^’on l’a déjà observé, elle est formée dans 

le pont. En renversant le cerveau, on voit très- 
distinctement le pont de varol, ainsi que les nerfs 
retournans qui sortent obliquement des deux hé¬ 
misphères du cervelet, et se joignent dans le pont. 
Si l’on poursuit ces nerfs, on trouve, comme on l’a 
déjà remarqué, qu’ils alternent dans le pont par 
couches avec les nerfs divergehs qui traversent lon¬ 
gitudinalement le pont provenant des pyramides, 
et sont destinés pour les hémisphères ; 

4) Les commissures des nerfs retournans du 
grand cerveau. 

« ) La plus grande et la plus importante est le 
Id. §. i3, en allemand. 
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corps calleux ( corpus callosum ) ; c’est là que se 
re'iinissent la plupart des uerfs retournans. 

La commissure antérieure (^commissura ante- 
rior), ou la réunion des nerfs retournans des ban¬ 
delettes antérieures et postérieures au-dessus du 
nerf optique. Le septum pellucidum est une partie 
ou une continuation de cette commissure. 

Dans les animaux où les bandelettes moyennes 
sont plus petites , la commissure antérieure est éga- , 
lement plus foible, et le nerf de l’odorat y fournit 
aussi des nerfs retournans. 

c) De meme les nerfs retournans de la bandelette pos¬ 
térieure du grand cerveau se réunissent pour former 
une commissure particulière {commissura posterior). 

d) Outre ces commissures J les nerfs retournans 
du grand cerveau forment encore quelques commis¬ 
sures particulières devant et derrière le corps calleux 
(corpore callosd), et représentant un espèce de revers. 

Outre les nerfs et les masses nerveuses qui ont été 
nommés jusqu’à présent^ il existe encore une masse 
nerveuse tendre qui file entre les deux moitiés de 
la moefie épinière à travers les doubles organes for¬ 
més par les faisceaux ou paquets nerveux de la 
moelle épinière. Cette masse est en quelque sorte le 
lien entre les organes doubles, et se présente à la 
grande commissure -, sa voir; le corps calleux, comme 
la raphé de Lancisius (*). 

O On ne peut attendre que de G ail lui-même une dissection 
plus exacte du cerveau d’après sa découverte, à laquelle il join¬ 
dra des gravures qui rendront les choses plus sensibles , surtout 
pour ceux qui ont suivi des démonstrations. 
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INTRODUCTION ANATOMIQUE. 

.„,,V ... .^.§.-1. ï.. ' 

On ne sauroit rendre plus sensible l’ensemble du 
système nerveux, considéré soit en lui-méme, soit 
dans- ses rapports avec le cerveau, .qu’en le pré¬ 
sentant sous la forme d’un arbre (’^). Lés extrémités 
des nerfs qui s’étendent jusqu’à la peau, et donnent 
la vie et le sentiment aux instrumens des sens, 
comme à tous les membres, représentent les ra¬ 
cines de l’arbre. Ces racines sucent le suc nutritif 
pour Tarbre ; les nerfs sucent celui de l’ame par 

(0 lies choses gagnent dû côté de la clarté et de la précision, 
quand éUes sont comparées et examinées par plusieurs exposi¬ 
tions. C’est par cette raison qu’on a placé dans cet ouvrage deux 
précis anatomiques. 
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le secours des instrumens des sens ; car c’est par 
ces memes organes (*) que ces instrumens ont des 
rapports avec les objets extérieurs, et qu’ils en re¬ 
çoivent l’impression, pour la transmettre au labo¬ 
ratoire général de l’ame, c’est-à-dire au cerveau. 

$. 11 . 

De ces points extrêmes où les nerfs ne finissent 
point, comme on l’a pènsé jusqu’à présent, mais 
plutôt où ils commencent, ils se dirigent tous vers 
un point, et forment le tronc qu’on nomme moelle 
épinière. 

§. III. 

Ici, ils se réunissent, en deux branches princi¬ 
pales subdivisées en plusieurs rameaux. 

La moelle épinière ne consiste point, comme les 
anatomistes l’ont toujours soutenu, dans une subs¬ 
tance médullaire, substantiù rnédullaris, mais dans 
des nerfs, et se partage, comme le cerveau , en 
deux parties égales subdivisées en différens pa¬ 
quets ou faisceaux de filamens nerveux très-fins. 


P) organe , Gall entend en général la condition maté¬ 
rielle (l’instrument) à l’aide duquèl 'l’exercice d’une faculté 
devient possible ; et le siège d’un-organe, il ne le place point 
là où il est le . plus visible, ou bien là où il se termine ; paT 
exemple , les organes des facult és inte llectuelles, il ne les éta¬ 
blit pas dans les circonvolutions des hémisphères du grand cer¬ 
veau , où ils sont visibles, mais dans toute la direction donnée 
par la nature depuis la moelle épinière jusqu’au cerveau, qui 
•I) est le terme. 
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et séparés par une masse gélatineuse grisâtre ou 
cendrée, qui paroît être destinée à alimenter et 
à fortifier les nerfs, ' et qu’on rencontre également 
dans différens endroits du cerveau. De ces pa¬ 
quets ou faisceaux, on n’en a encore reconnu, d’une 
manière positive, que huit à chaque moitié de la 
moelle épinière ; mais il est à présumer qu’il y en 
a douze à quatorze. 

S- IV. 

Plus ce tronc nerveux, c’est-à-dire la moelle épi¬ 
nière, se prolonge, plus il s’y joint des nerfs isolés, 
et plus il acquiert de force j en sorte que toute la 
masse nerveuse exige un grand espace, et qu’elle 
se rassemble dans une cavité osseuse, qui est le 
crâne du cerveau : elle le traverse par différentes 
opérations dont il sera question plus bas, se divise 
en d’innombrables rameaux, et forme le cerveau, 
à la surface duquel elle imite l’arbre, qui, à l’ex¬ 
trémité de ses branches, produit des fleurs et des 
fruits, en ce qu’elle forme les organes ou les cir¬ 
convolutions que la nature a assignées aux facultés 
intellectuelles, comme condition matérielle de leurs 
opérations. 

§.V. 

Ce qui prouve que la nature, en formant les 
nerfs et le cerveau, a suivi la route qui vient d’être 
indiquée, et que les nerfs commencent là où il 
paroît aux anatomistes qu’ils se terminent, c’est la 
gradation que la nature a suivie en formant les ani- 


Sulzîg 
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maux ; depuis le ver, qui est le passage du règne 
végétal au règne animal, jusqu’à ranimai le plus 
noble, l’homme, gradation que nous apprenons à 
connoître par l’anatomie comparée. 

Dans le ver, on remarque seulement quelques 
filamens, c’est-à-dire autant qu’il en faut pour les 
opérations les plus simples de la vie, qui sont le 
mouvement et la nourriture. Le nombre et la force 
de ces filamens augmentent déjà dans les insectes, 
où ils se réunissent çà et là, et forment un petit 
nœud qui a quelque analogie avec le cerveau. Dans 
la grenouille, les nerfs se réunissent déjà en moelle 
épinière, et forment meme une plus forte ramifi¬ 
cation au cerveau ; et tel est l’ordre graduel que 
suit la nature à l’égard des êtres animés, depuis les 
séries des poissons , des tortues, des oiseaux, des 
mammifères jusqu’à l’homme ; en sorte que la masse 
nerveuse augmente, et que le cerveau devient plus 
grand à mesure que la créature s’ennoblit, et que 
sa place sur l’échelle graduée de la nature animée 
est plus, élevée. 

Ainsi les nerfs sont formés avant la moelle épi¬ 
nière, et celle-ci l’est avant le cerveau: c’est par 
cette raison qu’on trouve des nerfs là où il n’y a 
point de moelle épinière, et qu’on a plusieurs fois 
trouvé chez des enfans nouveau-nés une moelle 
épinière sans cerveau. 

§. VI. 

Cette observation s’accorde avec l’ordonnance 
et la distribution des nerfs, selon les instrümens du 



CRANOLO GIE. 


27 

corps animal auxquels la nature les a assignés. Ceux 
destinés à diriger les. instrumens de la vie orga¬ 
nique (*), direction qui constitue ce quon ap- 
peUe fonctions vitales, s’éloignent du trône com¬ 
mun, c’est-à-dire de la moelle épinière, pour 
se rendre à leurs laboratoires respectifs , qui 
sont l’estomac , les reins , le cœur, les pou¬ 
mons , etc. Mais les faisceaux nerveux qui servent 
à des fonctions supérieures de la vie animale mon¬ 
tent de la moelle épinière au cerveau, et c’est là 
seulement qu’ils commencent à s’étendre vers les 
instrumens par lesquels- ils doivent exercer leur ac¬ 
tivité , après avoir subi différentes modifications. 

§. VII. 

Et meme après que ces paquets ont quitté l’épine 
du dos, la nature observe encore une certaine gra¬ 
dation , car elle commence par séparer du tronc 
ceux qui servent aux opérations de la-vie ; ensuite 
ceux qui, selon la disposition de la nature, sont les 
plus importans après les nerfs vitaux proprement 


(^) Gall distingue deux espèces de vie, l’organique et l’animale. 
Par J^ie organique, il entend celle dont les opérations ont pour 
objet la conservation et la durée de toute l’organisation, la 
nutrition, la préparation des différentes manières d’y pourvoir, 
et qui constituent ce qu’on nomme fonctions vitales; La Fie 
animale au contraire se rapporte aux qualités supérieures des 
êtres vivans, aux opérations intellectuelles. Cette distinction 
ne doit jamais être perdue de vue, parcequ’elle est d’une grande 
importance dans la doctrine de .GaU, et que l’explication de 
beaucoup de faits en dépend. 
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dits, et qui tiennent en quelque sorte le milieu 
entre ceux-ci et ceux destinés aux opérations in¬ 
tellectuelles. Telles sont les fonctions de ce qu’on 
nomme les instrumens des sens. 

C’est ainsi, par exemple, que le nerf de l’odorat, 
au sortir de la moelle épinière, où il a son origine^ 
se sépare des autres faisceaux, monte au cerveau, 
et entre d’abord dans la paire inférieure ou pos¬ 
térieure des quatre élévations nommées têtes, qui 
lui servent de ganglion (*)^ delà il monte encore ex¬ 
térieurement en forme de bande large et fibreuse , 
passe sur les cuisses cérébrales ( cmm cerebri), se 
tortille autour de la partie inférieure et extérieure 
de ce qu’on nomme corps strié ( corpus striatum ) , 
forme là un nouveau ganglion, se dirige ensuite le 
le long de la surface inférieure des oreillons an¬ 
térieurs vers le bulbus , qui est son troisième 
gangbon ; là il est de nouveau modifié, et se divise 


O Jusqu’à présent les anatomistes ont entendu par le mot 
ganglion les nœuds où les nerfs forment une tissure serrée 
que pénètre la matière qui paroît servir d’aliment aux nerfs, 
puisqu’elle est répandue dans tout le cerveau, et que les nerfs 
se fortifient chaque fois qu’ils ont passé par cette masse. Outre 
ces nœuds nerveux, Gall a appris encore à connoitre une seconde 
espèce à laquelle, faute d’une dénomination plus appropriée, 
il a donné le nom de ganglion : ce sont les endroits où les nerfs 
passent également par un amas de matière, mais dans une dir 
rection rectiligne, et sans former de tissure comme dans les. 
ganglions de la première espèce. Un ganglion de la seconde 
rencontrant par exemple les principaux nerfs cérébraux dans 
ce qu’on appelle le pont {pons FarioUi), d’où ils sortent 
fortifiés. 
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en ramifications très-fines, et der-là il se répand 
dans ce qu’on nomme la membrane de schnieder, 
qui est son quatrième ganglion. 

§. VIIL 

Après la séparation des nerfs qui conduisent aux 
instrumens extérieurs des sens, se fait celle du fais¬ 
ceau qui forme la masse cérébrale du petit cer¬ 
veau, soit cervelet. Il sort de la moelle alongée, 
monte des deux côtés des pyramides, passe au-des¬ 
sus des corps olivaires (^corpus olivare),e\. entre 
dans le corpus ciliare , qui est son ganglion j il sort 
de là nourri et fortifié, et se divisant en filets in¬ 
nombrables, il se répand dans toute la capacité 
du cervelet. 

Cette masse cérébrale, là où elle longe les pyra¬ 
mides , a été appelée par les anatomistes corpus 
retifoi'ine, parce qu’elle a ladbrme d’une corde. 

Ce petit cerveau ou cervelet est à lui seul l’or-, 
gane de l’instinct de la propagation, dont la prin-, 
cipale fonction paroît appartenir au corps vermi- 
forme, rond-oblong, placé au centre, et qui à cause 
de sa forme est appelé le ver ; quant aux masses 
cérébrales placées à ses deux côtés, elles sont des¬ 
tinées à'ennoblir plus ou moins la propagation de 
l’espèce. Il est du moins certain que l’anatomie 
comparée conduit à cette présomption j car, d’après 
les observations de Gall, ces deux parties laté¬ 
rales sont plus grandes dans l’homme que dans les 
autres animaux ^ et plus la capacité intellectuelle 
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diminue chez ceux-ci, et plus ces memes parties 
se rapetissent, jusqu a ce qu’enfm elles dispa- 
roissent entièrement, comme dans la grenouille. 
Mais on trouve ce qu’on nomme le ver, comme 
partie fondamentale de l’organe de la génération, 
dans le cerveau de tous les animaux et dans la 
grenouille meme, il forme un point grisâtre très- 
visible Gall observe de plus, à cet égard , que les 
animaux qui n’ont que le ver ne pondent que des 
œufs, tandis que ceux où l’on trouve les oreillons 
latéraux du cervelet mettent au monde des petits 
vivans. 

§. IX. 

Enfin le gros paquet de nerfs qui forme la masse 
du grand cerveau, c’est-à-dire les deux hémis¬ 
phères , monte double au centre de la moelle épi¬ 
nière, se partage dans la moeUe alongée en un très- 
grand nombre de ramifications qui s’entrelassent 
tellement, que les nerfs du paquet droit passent à 
gauche, et ceux de la gauche passent à droite. Au- 
delà de ce croisement, les deux paquets conser¬ 
vent leur nouvelle direction, et vont former les 
deux hémisphères du cerveau. 

Ce croisement exphque clairement ces apparitions 
pathologiques qui ont lieu dans la partie du corps 
opposée à l’hémisphère où'il se fait une lésion. 

■ §. X. 

Ces deux faisceaux, après s’étre croisés, passent à la 
partie inférieure de la moelle alongée, et se ré- 
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unissent sous la forme de deux corps pyramidaux 
(corpora pjramidalia) dont la grandeur et la force 
sont toujours dans le plus exact rapport avec la 
grandeur de tout le cerveau ( des deux hémisphères), 
et traversent une masse transversale qu’on n’a pas 
connue exactement jusqu’à présent, et qu’on désigne 
sous le nom àe pont {pons varolii). C’est propre¬ 
ment l’endroit où les nerfs retournans du cervelet se 
joignent et forment une commissure. Le passage des 
pyramides à travers les nerfs retournans du cervelet 
se fait par couches f celles des pyramides ont une 
direction longitudinale, et les nerfs retournans en 
ont une oblique ou transversale. On trouve entre 
chacune de ces couches la masse nourricière dont il 
a été question. 

§. XL 

A la sortie du pont les nerfs principaux se ré¬ 
unissent de nouveau dans les cuisses cérébrales 
(^crura cerebri), et forment le corps qu’on a regardé 
jusqu’à présent comme le nerf optique, et qu’on a 
pour cette raison nommé la protubérance optique 
{Thalamas nervorum opticorum), mais qui, à pro¬ 
prement parler, forme avec ce qu’on appelle corps 
strié (^corpus striatum), le principal ganglion du 
§rand cerveau. Dans ce ganglion se retrouve la masse 
nourricière j et quand les nerfs principaux quittent 
le corps strié, où ils se divisent excentriquement les 
uns à côté des autres en une infinité de petits nerfs, 
ils parcourent tout le circuit du cerveau vers leurs 
différentes fonctions , s’entrelassent, et forment une 
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membrane dont le pUssementT^voàmi\e& circonvolu¬ 
tions des hémisphères du cerveau, et se terminent 
dans la masse grisâtre qui couvre toute la surface du 
cerveau, et qui, selon les observations de Gall, se 
trouve en plus grande quantité dans les jeunes cer¬ 
veaux que dans les vieux, parcequ’elle paroît dimi¬ 
nuer de plus en plus avec l’âge (*). 


(’‘) Gall a fourni à Dresde, au cerveau d’un suicide , la preuve 
de la vérité de sa découverte, savoir, que les circonvolutions 
du cerveau consistent dans le plissage d’une membrane com¬ 
posée de branches nerveuses extrêmement fines. Après que la 
membrane fut attachée aux cavités du cei-veau 5 il fit développer 
sans aucune dilficulté avec les doigts par le directeur Sparzheim, 
son compagnon, la membrane constituant les circonvolutions. 
Gall fut conduit à cette découverte par l’examen de têtes 
affectées d’hydrocéphale. Il remarqua que chez les malades de 
cette espèce tout le cerveau n’est point détruit comme onl’avoit 
cru et soutenu jusqu’alors, mais qu’il se change en une mem¬ 
brane ténue, parceque l’eau qui se forme d’abord dans les cavités 
du cerveau pèse de plus en, plus sur la masse cérébrale des hé¬ 
misphères à mesure qu’elle augmente ; elle sépare progressivement 
cette masse ainsi que le crâne, et étend la masse en une mem¬ 
brane très-fine, dans laquelle on doit voir très-distinctement, 
non-seulement les nerfs divergens et retournans, mais les veines 
et les artères qui les accompagnent. M. Walter, conseiller privé 
à Berlin s’est à la vérité élevé à’autorité contre cette découverte, 
et particulièrement contre la prétendue constitution des [hydro¬ 
céphales. Mais le docteur Gall, dans le N° gg du Sincère 
[Frejmüchigen 1806) , et dans ses leçons publiques à Dresde, 
a assuré à plusieurs reprises qu’on ne sauroit entièrement ajou¬ 
ter foi à l’autorité de M. le conseiller privé, parcequ’il n’a 
point ouvert les. seize têtes affectées d’hydrocéphales auxquelles 
il en appelle, et où, dit-il, il n’a pas découvert l’état dont il est 
question ; ces têtes existent encore non sciées dans son sabinet- 




CïlANOLOGIE. 


33 


§. XII. 

Selon les observations de Gall, la substance gri¬ 
sâtre sert encore de ganglion ge'oe'ral aux nerfs re- 
tournans, en ce que ces nerfs ont ici leur commen¬ 
cement. Ayant traversé obliquement les protubé¬ 
rances striées, ils rètournent séparément au centre 
du cerveau, où ils forment la commissure nommée 
corps calleux {^corpus callosum)y et qui s’épaissit à 
mesure qu’un plus grand nombre de nerfs retour- 
nans s’y réunit. 

S-Xin. 

Gall pense pouvoir soutenir que les nerfs, qui 
par leur réunion forment le corps calleux, sont re- 
tournans, et qu’ils ne doivent point être confondus 
avec les nerfs divergens de la moelle épinière et re¬ 
montant vers la péripbie du cerveau voici ses rai¬ 
sons : 1® les nerfs retournans sont plus mous que 
les nerfs divergens j oP les premiers ont une autre 


Ainsi Gall admet volontiers que M. le conseiller privé peut 
ii’avoir pas trouve sa doctrine constatée, pârceque, pour une 
pareille observation, il est absolument nécessaire de faire l’ou¬ 
verture du crâne, et de prendre beaucoup.de précautions en 
le sciant; parce que si le cerveau, qui est très-étendu et en 
grande partie très-mince, éprouve la moindre lésion, l’eau gagne 
une issue, le cerveau transformé en membrane s’affaisse, et 
tout examen ultérieur devient impossible. Au reste cette re¬ 
marque fait voir clairement pourquoi des personnes avec des 
hydrocéphales ont quelquefois, et jusqu’à ce que la maladie 
ait atteint son plus haut degréfait plus ou moins usage d» 
leurs facultés intellectuelles. 


3 
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direction, et traversent ces derniers en enttaiit dans 
la protubérance striée. Par conséquent il ne sauroit 
exister aucune liaison entre eux. 

§; XIV. 

Il y â aussi dés nerfs retoürnans qui s’étendent dé 
la périphérie du cetvelet jusqu’au point du cervéau 
qu’on nomme pont de varol, où ils se terminent, en 
ce qu’ils se tiennent là par bandes (formant une Côm» 
missure), de manière que les nerfs montant du grand 
cerveau (§. Il) en Croisent longitudinalement les 
bandes transversales^ 

- ^ , s, XŸ. 

Sélonlés observations dé GaU^ chaque petitrameàù 
de nerfs divergens est accompagné d’ün artère, et 
chaque nerf retournant l’est d’une veine ÿ ce qui est 
très‘^sensible dans l’hydropisie de la tête* 

§. XVL 

Gairprésumé aussi par analogie que toute la peau 
qui couvre le corps humain (cntis) est vraisembla-^ 
bleraent le ganglion général pour tous les nerfs re- 
tournâns de toute la superficie du corps ; mais il ne 
présente cette opinion que comme une hypothèse, 
faute d’observations suffisantes pour la démontrer*' 
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TITRE IL 


©OCÏRiiïE CONCERNANT LES FONCTIONS D^T CERVEAU. 


S, I- 

Pour l’intelligence de toute là doctrine de Gall 
Concernant les fonctions du cerveau et des organes 
qui le rendent propre à ces fonctions^ il ne sera pas 
inutile d’établir quelques propositions prébtninaires. 

æ) Il y a dans l’homme comme dans les animaux 
des dispositions et des inclinations innées. 

è ) il leur à été attribué pour l’exécution certains 
organes Comme instrümens innés j à l’aide desquels ils 
ont des rapports avec le monde extérieur. 

c) Ces organes ont leur siège dans le cerveau > 
lequel néanmoins ne peut être considéré comme 
puissance, mais seulement Comme condition maté¬ 
rielle. 

d) Le cerveau n’est également point dans son 
ensemble f organe général de la vie animale ; mais il 

I est simplement le lieu où est la collection de tous 
I les organes particuliers, puisque chaque disposition 
innée a son organe propre, lequel est plus grand à 
mesure qué la force de la disposition se manifeste. 

; e) Ces organes des affections innées se manifestent 

Sur la surface du cerveau et forment 
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f') Certaines éminences sur la table extérieure da 
crâne ; . 

g) D’où l’on peut reconnoître la présence des or¬ 
ganes sous certaines restrictions et conditions ^ 

h) Et de ces observations résulte la doctrine 
spéciale des organes ou du crâne comme science 
nouvelle. 

sa 

K.) Il f a dans l’homme comme dans les animaux 
des dispositions et des inclinations innées. 

L’histoire offre un si grand nombre d’exemples 
d’hommes qui, dès leur plus tendre jeunesse, ont un 
penchant si décidé pour tel où tel art où science y 
qu’il n’est point nécessaire d’en rapporter beaueoup. 
Qu’il suffise donc de citer feu Mozart et son fils, âgé 
de quatorze ans, qui est un génie musical aussi 
distingué que l’étoit son pèrej ensuite le jeune 
Roscius qui, en qualité de comédien, fait encore 
aujourd’hui l’admiration de toute l’Angleterre. 

Il est hors de tout doute que ces dispositions 
peuvent être développées et perfectionnées par 
l’éducation, mais qu’elle ne peut ni les produire, ni 
les implanter j car les premières traces de ces talens 
distingués commencent à se montrer dès la plus 
tendre jeunesse,lorsque les enfans ne sont point en¬ 
core susceptibles d’une éducation proprement dite | 
et ils maintiennent même leur droit, lorsque des 
parens, des instituteurs ou de fâcheuses conjonc¬ 
tures extérieures travaillent à les étouffer. Et des 
enfans, à qui la nature a accordé de pareilles dispo- 
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sîtîons, demeurent, saus tout autre rapport, telle¬ 
ment enfans, que leur admirable talent est dans 
une contradiction remarquable avec leurs autres 
occupations enfantines. C’est ainsi, par exemple, 
qu’on dit le jeune Roscius encore si enfant, qu’il 
faut souvent aller le chercber dans les rues jouant 
avec d’autres enfàns, lorsqu’il doit monter sur le 
théâtre. 

Il faut conclure, d’après de telles expériences, 
que des talens aussi déterminés doivent être innés. 

Les choses ne sont point autrement dans le règne 
animal; en effet, l’histoire naturelle nous apprend 
que toutes les espèces d’animaux ont diverses capa¬ 
cités et inchnatîons qui leur sont propres, et telle¬ 
ment permanentes, qu’on les retrouve dans chaque 
individu avec certaines modifications. La rapacité 
et la cruauté du lion et du tigre, l’industrie du cas¬ 
tor, l’adresse de l’éléphant, etc., sont dans chaque 
individu de ees espèces, sauf quelques variations 
accidentelles. Ainsi on est forcé d’admettre que ees 
dispositions et ees inclinations sent innées dans 
chaque individu de chaque espèce, et cela d^autant 
plus, qu’ü ne faut songer à aucune éducation , à au¬ 
cune formation sociale parmi les animaux». 

Si donc des talens et des facultés particulières de 
Famé présupposent une disposition innée, on peut 
en conclure avec certitude que-tous les esprits sont 
doués de pareilles capacités innées, et que selon la 
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règle tous les hommes ont reçu en partage les 
mêmes dispositions, tout comme les animaux de la, 
même espèce ont reçu des capacités uniformes. 

§. IV. 

Cependant il ne faut point oublier qu’il existe, 
une grande différence entre cette simple disposilion. 
ou inclination et l’habileté j car fa disposition, k 
capacité, l’inclination, etc., font bien que quelque, 
chose peut arriver, que la dextérité peut être ac^ 
quise 7 mais elle ne fait pas simplement que la chose 
soit ainsi nécessairement. Rien ne peut se faire sans-, 
disposition ; avec la disposition rien nff se fait- 
nécessoirernenU 

-S. Y. 

Ainsi ce n’est point une nécessité absolue qu’ü% 
homme , doive perfectionner et mettre en pratique 
la disposition qu’il a reçue au plus haut degré r ie dé-r- 
veloppement ultérieur d’un talent dépend de causes, 
et de: circonstances particulières relatives; Il est 
également vrai quJavee les mêmes: dispositions les 
hommes n’ont point la même habileté , parceqne ?, 
d’un côté, les choses accessoires qui influent sur 
leur éducation, de l’aütre, les dispositions mêmes 
sont très-différentes en raison de l’intensité et 
de la forcé intérieures. Ainsi chez celui-rci se dé¬ 
veloppe et se perfectionne telle faculté, et telle 
autre chez celui-là ; ' et il est difficile de répondre à 
cette question : Si une disposition fort ordinaire et 
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médiocVe peut, à l’aide de l’éducation, d’une étude 
appropriée et de la pratique, être perfectionnée au 
point qu’elle puisse soutenir. la comparaison avec 
nn grand talent inné. 

§. VL . 

On a à la vérité fait, contre l’assertion qu’il existe 
des dispositions innées, rpbjeetion déjà indiquée^ 
que l’éducation seule peut dOnnèr a l’bomme des 
dispositions, et les développer en lui; et pour le 
prouver > on a cité l’exemple; d’êtres J mïdbèùrfeux ‘ 
qui ont quelquefois été rencontrés dans dés forêts 
dans un état approchant de celui des brutes, et qui, 
malgré tous les soins, ont rarement pu être amenés 
à un certain degré d’éducation humaine. Et l’on 
ajoute que ces sauvages ne sont tombés dans cet état 
de dégradation , que parcequ’ils ont manqué jd^oc- 
casions pour acquérir des talens par ï’edùcàtibn. 
Mais. Gall assure que ces malbeureux prouvent 
plutôt la justesse de son àssertion que l’assertioh 
contraire, parcequ’il a observé chez plusieurs sàù4 
vages pareils amenés des états de l’empereur dans là 
maison des, sourds-muets à Vienne , et 'qu’on l’â 
çbargé: d’examiner ; il a observé,■ dis-je, que tous 
avoient une organisation malbeuteuse de la tête , 
des crânes plats et enfoncés , et que par conséquent 
ia nature elle-même leur avoit refusé la disposition 
pour une éducation bumaine, et qu’ainsi^ il est plus, 
que vraisemblable que les parens de ces malheu¬ 
reux, ayant aperçu leur incapacité pour l’éduca- 
tion, les, ont eux-mêmes exposés. A l’égard de ces 
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demi-sauvagfis où l’on trouve encore des disposi¬ 
tions humaines, et quelquefois des traces d’une 
éducation antérieure, ü étoit à présumer qu’ils ont 
été perdus étant enfans, et que c’est par le défaut 
d’éducation qu’ils sont tombés dans cet état de 
demi-brutes. 

§. VIL 

B) jDe$ organes propres ont été assignés a ces dîs^ 
positions innées. 

C’est uniquement par ses effets que chaque faculté 
peut être reconnue j et elle a besoin, pour son 
efficacité, et pour se manifester au dehors, d’un 
instruînçiit; d’un organe. 

§. VIII. 

Cette thèse génér4e est aussi applicable partî- 
culièrement au?; facultés de l’ame ; car une faculté 
intellectuelle ne peut êtrç regonnue qu’en se mani¬ 
festant, qu’en devenant visible par des effets ex¬ 
térieurs j mais pour pouvoir le faire, il faut une 
possibilité, une condition matérielle qui la rendes 
capable d’établir des rapports au dehors, pour 
donner et recevoir des impressions. Cette condition 
s’appelle organe ; et comme chaque faculté intel¬ 
lectuelle présuppose une disposition innée, il doit 
y avoir autant d’organes qu’il y a de dispositions 

$. JX. 

C) Ces organes ont leur siège dans U cerveau. 

On a soutenu jusqu’à présent que l’ame a soEt 


pareules 



CRANOLOGIK. 4^ 

*iège dans le cèrveau, et toutes les observations 
confirment l’exactitude de cette assertion. Comme 
nous rapporterons dans la suite plusieurs exemples 
qui y ont rapport, nous nous dispensons d’en dé¬ 
tailler ici les preuves j et il suffit de citer, comme 
«ne preuve capitale, que dans toute l’échelle de la 
création des animaux jusqu’à l’homme, la masse du 
cerveau et des nerfs augmente proportionnellement 
avec la capacité pour une éducation plus relevée, 
plus noble, ou, pour dire la chose dans le sens 
inverse, cette capacité est proportionnée à la masse 
du cerveau et des nerfs. Le ver, l’insecte, la gre¬ 
nouille, la tortue, etc., ont (comme il est dit 
dans le §. V de la section anatomique ) toujours 
plus de nerfs et de cerveau les uns que les autres ; 
et c’est ainsi que la gradation a lieu jusqu’à l’homme^ 
qui parmi tous les êtres créés est susceptible du 
plus haut degré d’ennoblissement, et à qui, par 
cette raison, la nature a accordé le cerveau le plus 
parfait, et proportionnellement le plus grand. La 
faculté reproductive , le pouvoir de remplacer les 
parties lésées ou perdues, sont dans un rapport in-r 
verse avec ce perfectionnement ascendant, et ccî 
ennoblissement de la masse cérébrale et nerveuse. 
Plus les parties d’un être organique sont nobles, 
plus il est difficile à la nature de les remplacer, et 
plus l’organisation est imparfaite, ou, pour mieux 
dire, plus elle est simple, plus la reproduction est 
facile. La preuve de cette dernière assertion est 
fournie par les plantes et par les polypes, qui sé¬ 
parés en plusieurs parties continuent de vivre, et 
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dont chaque partie reproduisant les manquantes 
forment un nouveau tout, un nouvel individu. 
Mais ce pouvoir diminue de plus en plus sui; 
l’échelle de la nature vivante, organisée, à mesure 
que la masse nerveuse et cérébrale, que Tennoblis- 
sement des êtres augmente ; et dans l’homme très-: 
peu de parties se reproduisent entièrement (*). 

... .... 

Mais il faut ne point entendre à contre-sens l’as¬ 
sertion que l’homme a le plus grand cerveau, puis- 
qu’irest des animaux, par exemple l’éléphant, dont 
le cerveau est plus grand que celui de l’homme, 
Kous savons en effet, d’après les propositions ana¬ 
tomiques qui précèdent, que le cerveau est en ap¬ 
parence composé de deux parties différentes j i" dé 
ces faisceaux nerveux indiqués plus haut, 2 ° des 
deux hémisphères qu’on a considérés jusqu’à présent 


Qiie M. Knoblauch ine permette d’insérçr icf ce qu’il di|; ' 
dans son journal pour le. monde élégant. — «Ici appartient aus^ 
e Fintéressante découverte que les animaux , qui proportionnél- 
«lemènt à leur cerveau ont les pW grands nerfs, donnent fe 
^ plus'îong-temps des signea dç:, la me animale après la lésion ' 
de ses. sources. La raison e.n est dans .l’indépendance où estl?' 

« vie animale à l’égard du cerveau, c’est-à-dire que chez ces a,jiir 
M maux on trouve très-peu de cerveau, et cé cerveaù est è‘m- 
« ployé pour les sens , 'sans lesquels l’animal hé sàuroit existéi: 

« Les nerfs même forment plus de nœuds et de tissures, et soiït 
«aussi plus entremêlés aveçla masse gélatineuse que chez ; 1^ 

« animaux plus nobles ; aussi ils renferment çn quelque sorte en 
«eux-mêmes les. conditions de leur vie pour quelque, temps; • 
« par conséquent chaque nœud indépendant du ceiveau présenté / 
O plusieurs points de repos de la vie animale. » ■ • ; 
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eomine une masse spongieuse non organisée, mais 
qui, selon les découvertes de Gall, consiste dans 
les ramifications les p],us fines de ces nerfs céré-, 
braux, et qui constituent la condition matérielle 
propre des facultés intellectuelles. Or, ces hémis- 
plières sont plus grarids dans le cerveau de l’homme 
que dans ceux d’aucun ani^aal conny. jusqu’à pré-^ 
sent, tandis que dans les cerveaux de beaucoup, 
d’animaux les. faisceaux nerveux sont plus forts, 
que dans l’homme, et se trouvent toujours dans le 
rapport le plus exact avec les facultés de l’animal 
auxquelles ils correspondent, avec les instrumensj 
à l’aide desquels il doit rnanifester ces facultés. C’est 
ainsi, par exemple, que chez, l’éléphant le nerf 
qui conduit à sa trompe , à çet instrument de lu 
plus merveilleuse dextérité,. a, presque la grosseur 
4’un bras j et le nerf optique est dans les animaux 
frugivores; plus fort que dans les carnivores, tandis: 
que ceux-ci ont le nerf ^ de l’odorat plus fort que 
lés autres. Pour se convaincre de toutes ces aëser- 
îiops, on n’a qu’à examiner le cerveau d’un bœuf, 
et le comparer, ayee celui id’un boninae ou d’un, 
<çhien. 

S-'XI. ^ 

. Ainsi j le cerveau est la çon.dition matérielle dex 
facultés ânteUcfttuellesHf m^® la faculté e}le-^, 
ipçme)fi par conséquent l’organe de la vie anirnale 
çn généralrelativement à dea fonctions supérieures 
de l’esprit , mais non de. lu vic organique, qui 
dépend uniquement des. nerfs qui n’ont à faire, 
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qu’à ce qu’on appelle fonctions vitales et cette dis¬ 
tinction entre la vie animale et la vie organi(jue 
( voy. la rem. au §. VI de la I«re section), répond 
à l’objection : que le cerveau ne saurait être la 
condition de la vie , puisque , non-seulement Uj a 
des animaux sans cervelle, mais même quelquefois 
des hommes qui ont vécu quelque temps sans cerveaUi 
En faisant cette objection, on a pris la vie or-* 
ganique pour la vie animale, tandis que celle-là 
peut bien subsister sans cette dernière. C’est ce que 
prouvent les animaux qui proprement n’ont point 
de cerveau, mais seulement les nerfs nécessaires 
pour les fonctions vitales, et à qui, à la vérité, 
manquent des facultés intellectuelles proprement 
dites, mais qui néanmoins prennent de la nourri¬ 
ture , la convertissent en suc nutritif, à l’aide 
d’instrumens destinés à cèt effet , croissent et pro¬ 
pagent leur espèce. Il en est de même à l’égard des 
hommes qui, ou sont nés sans cerveau, ou qui le 
perdent par des lésions j car, tant que la moelle 
épinière existe et est intacte, la vie organique peut 
bien encore continuer pendant quelque temps ^ 
parceque les nerfs destinés aux fonctions de cette 
vie viennent tous de la moelle épinière, et de là 
s’étendent dans le cercle de leur activité. C’est là 
le cas, par exemple , à l’égard des têtes hydro- 
piques, où la vie organique continue lors même 
que la vie animale cesse entièrement, lors même 
que les facultés intellectuelles diminuent insensi¬ 
blement, et finissent par étçe entièrement arrêtées 
dans leur activité. 
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§. XÏL 

t)n a aussi cherche à attaquer la thèse, qüô le 
fcerveau est l’organe de l’ame, en objectant que 
dans les cas de lésions considérables du cerveau 
qui en ont détruit une grande partie, on n’a ce¬ 
pendant pas aperçu une diminution sensible des 
ïacultés intellectuelles de la vie animale. Mais celte 
objection aussi est, selon Gall, facile à lever, si 
l’on considère que la moelle du cerveau, comme la 
moelle épinière, consiste en deux parties parfaite¬ 
ment égales, et que tous les organes des sens et de 
la vie animale sont doubles ; que par conséquent 
toute une moitié du cerveau peut être détruite. 
Sans que Porganè placé de l’autre çôtê soit arrêté 
dans ses fonctions. 

Gall rapporte, a cet égard, l’histoire d^un 
ecclésiastique qui avoit encore prêché trois 
jours avant sa mort, et chez qui, lors de la 
dissection, on trouva une moitié du cerveau 
entièrement détruite, et pour ainsi dire en 
pourriture, tandis que l’autre moitié étoit dans 
un état inflammatoire. 

Ce qui vient d’être dit explique aussi avec clarté 
comment des malades ont quelquefois une espèce 
de dérangement d’esprit, et qu’ils s’en aperçoivent ; 
comment ils sont tourmentés par d’effrajans fan¬ 
tômes , et peuvent savoir en même temps que ce 
ne sont que des fantômes. On peut , en effet, 
admettre dans ce cas, que les organes d’un côté du 
eerveau sont portés à une activité exaltée par des 



CnÀNOLOGÏE. 


46 

tiffections maladives , tandis que ceux de l’autré 
côté demeurent dans leur état naturel de santé • 
que par conséquent il peut survenir de la folie d’un 
côté du cerveau, tandis que dans l’autre les fonc¬ 
tions de la vie aniinale sont continuées sans trouble. 
C’est ainsi que dans l’apoplexie un côté est para:- 
Ijsé, et que les fonctions organiques peuvent être 
troublées , tandis que l’autre vit sans obstacle ^ 
pourvu que des organes capitaux de la vie orga¬ 
nique , qui sont simples ^ comme par exemple l’es¬ 
tomac, le foie, etc., ne soient pas arrêtés dans leur 
activité. 

S.xiii. 

On a aussi objecté, contre cette double prèuvé 
de l’activité des organes de la vie animale supé¬ 
rieure , que par-là l’unité du sentiment des impres¬ 
sions reçues du dehors ne sauroit être combinée^ 
puisqu’il est impossible que cette unité ait lieu, si 
l’on attribué deux organes différens à une faculté 
intelléctuellê. 

Gall lui-même ne. peut point assigner la cause dé 
cette unité, parce qu’à l’exception des commis¬ 
sures qu’on rencontre dans le cerveau, c’est-à-dire 
les endroits où les nerfs retournant des organes dé 
chaque hémisphère, se réunissent, on ne peut indi- 
^ quer auCun point anatomique ultérieur dont on puisse 
présumer qu’il coopère à cette unité d’impression. 

Cependant;, pour faire Concevoir la possibihté de 
cette unité ^ il en appelle à l’analogie des instrumehs 
; des sens, dont la duplicité indubitable admet néan¬ 
moins l’unité réelle des impressions et de la sensa- 
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lion. C’est ainsi que nous avons deux oireilles j et qiiè 
néanmoins nous n’entendons tout que simplement j 
que nous avons deux yeux 3 Sans pourtant Voir les 
objets doubles. Nous ignorons Comment éela ûrrivej 
quoique nous sentions tous qùfe cela ests, 

■ ■ g.'XlV, 

Peut-être poùrroit-on aussi admèltre que parfois 
ï’un de ces organes doubles se rëpose ^ tandis qué 
l’autre est en activité ^ que de Cette manière il n’ÿ 
fen a jamais qtl'’un qui Soit en fonction^ Cette pré¬ 
somption nous est fournie par l’analogie des ins- 
trumens dés sedS^ et particulièrement de celüi dé 
la vue. En eïFèt > si au lieu d’apercevoir simplement 
un-objet j on le fixë) on croit le regarder des deux 
yeux, ce qüi cependant n’est pas. On peut aisément 
s’en convaincre en plaçant Un corps mince, par 
exemple, un crayon directement contre la lumière^ 
de manière qu’on le voie aü milieu de la flammci 
Si les deux yeux étoient en activité, l’ombre du 
crayon devroit nécéssairéînent porter sur le milieu 
du visage > c’est-à-dire entre les deux yeux sur le 
nez j mais cela n’arrive jamais, car l’ombre tombe 
toujours sur le milieu de l’œil qui est directement 
en activitéi 

' - - S-XV. ' 

ï)). Lé cervèau considéré dans son ensemble léesi 
point Vorgane général de la vie animale car, il jr 
a dès organes différons, quoique placés collective^ 
tuent dans le cerveau. 

La présence de plusieurs organes particuliers 
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pour les dispositions intellectuelles est aussi une 
conse'quence probable de l’analogie ; car l’échelle 
graduelle des êtres créés prouve que la nature, 
partout où elle a voulu former une nouvelle puis¬ 
sance ou faculté, produire de nouveaux effets, a aussi 
pris, dans cette vue, de nouvelles mesures, fait 
des préparatifs nouveaux. C’est ainsi qu’elle a voulu 
aussi que l’homme et la bête fussent affectés diffé¬ 
remment par des objets extérieurs j qu’ils reçussent 
de ces mêmes objets des impressions différentes ; 
et par cette raison, elle leur a donné, par exemple, 
les instrumens que nous désignons sous la déno¬ 
mination de sens extérieurs, lesquels sont en rap¬ 
port avec des fonctions nerveuses particulières, 
fonctions dans lesquelles nous allons chercher le 
fondement de la diversité de ces mêmes impres¬ 
sions que nous recevons par le secours de ces ins¬ 
trumens des sens. Et ce qui autorise à présumer 
que la cause de la diversité de ces impressions ne 
doit point être simplement cherchée dans la dispo¬ 
sition extérieure des organes visibles des sens de 
l’œil, de l’oreille, du nez, etc., mais dans la struc¬ 
ture intérieure des nerfs qui sont en rapport avec ces 
mêmes organes, c’est que ces nerfs ont eux-mêmes 
des conformations différentes, et que, par exemple, 
le nerf optique a une forme différente de celle du 
nerf de l’odorat j en sorte qu’on peut présumer, 
avec assez de certitude, que l’ouïe et la vue ne 
seroient plus possibles, si l’on pouvoit conduire le 
nerf optique dans l’oreille, et Celui de l’ouïe dans 
i’œü. 
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§. XVI. 

Ainsi on peut déjà admettre, d’après l’analogie, 
que chaque disposition pour une faculté inteïlec- 
tuelle a son organe propre ; que tous les organes 
particuliers se trouvent distincts dans le cerveau, 
siège avéré de l’ame j que par conséquent le cer¬ 
veau fist le lieu de réunion ou de la collection de 
tous tes organes particuliers de la vie animale (*). 
Mais cette vérité devient encore plus claire par 
d’autres observations et expériences , particulière- 
jnent par les suivantes. : 

. S XVII. • 

En effet, c’est une chose connue et avérée, 
i? ) que l’homme peut^ en. général j changer les 
objets de la pensée et de l^aitentiônr Ciélm^^^ s^est 
appliqué pendant plusieurs heures consécutives à 
l’étude de l’histoire, ou au;s; objets les plus abstraits 
de la philosophie transcendante, peut, sans embar¬ 
ras et sans, application, passer à là iécttire d’un 
poëte^ ou s’occuper d’objets ‘ tenant aux'arts,' et 
quelque temps après reprendrè sa première étude, 
parceque , dans l’intervalle, les organes qù’il y 
emploie se sont reposés et ont acquis une nouvelle 
force. 

Si le cerveau étoit l’organe général de toutes les 
facultés intellectuelles, cette transition d’une oc- 


(*) Voyez à cet égard au titré III, J. VIII, la noté où sont 
les parallèles extraits de Bonnet. 
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cupation à l’aulre seroit impossible sans le plus 
grand effort , parceque loin de faire cesser la fa¬ 
tigue du cerveau , elle ne pourroit qu’e'mousser 
davantage son activité'. 

§. XVIII. 

2 ° ) Comme les cerveaux humains dans l’état de 
santé ont tous dans leur ensemble la meme forme 
et la meme structure, et qu’ils ne diffèrent que 
dans la grandeur de quelques circonvolutions, ou 
en général de là totalité des hémisphères, il faudroit 
également, si le cerveau étoit l’organe général de 
l’ame, que tous les hommes eussent reçu de la na¬ 
ture les memes dispositions , et néanmoins ce n’est 
point,là le, cas, J. car l’expérience nous apprend que 
lès disposition^ humaines ^ selon leur intensité et 
leur çpristifUtwn intérieure, ocrent la plus grande 
diversitp ^Venfaneé. 

EU'- §. XIX. ' 

' ,, )rLe:s dispositions,, ptarticulières pour la plupart 
des facuités,,de, Vame innées a l’homme se retrouvent 
isolées et réparées, dahsv les diverses especes df ani- 
manoç:;^ et l’pn pourroit jprobablement d’un cerveau 
humain; construire tous les cerveaux d’animaux, et 
de tous les cerveaux d’animaux construire à peu près 
un cerve^Uj humain . . 


—f'^^f Enjcassemblant touslest;erv«aux d’animaux, on ne pourroit 
point construire un cerveau humain, parceque, comme nous 
le verrons plus-bas, l’homme a certaines dispositions et des or- 
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: Le chien , par exemple, est trèsr apte pour 
rinstruction, et a reçu de la nature la plus 
excellente disposition à être formé, et cepen¬ 
dant il ne sera jamais en état d’acquérir la 
dextérité du castor, le sens des oiseaux pour le 
chant, parcequ’il lui manque pour çelà la dis¬ 
position naturelle; en échange Te castor n’at¬ 
teindra jamais la capacité du chien pour l’ins¬ 
truction, parcéque la nature lui a refusé ce 
talent. 

'rSvXX:;- ■ 

4°) Les dispositipn^ de l’homme ne peuy eut .point 
avoir leur siège dans un seul et mêmé qrgane , mais 
il doit exister un organe particuher pour chaque 
disposition, i^arceque,£ès dispositions ne sont pas 
concomitantes, qu’elles ne se développent pas en 
même temj)s, mais pièü à pèu dans lés diffétèns pé¬ 
riodes de la vie. ■ ' ' ' • ' ^ ' 

C’est ainsi que chez lés ehfàhs' on voit se mani¬ 
fester, avant toutes lès autres diS{iositibhs]j_ celle pour' 
la faculté intellectuelle qu’on peut ’ appeièr esprit 
d’observation, et dont il sera éncOrè questioh a l’ar¬ 
ticle des Organes particuliers , parceqüe cette ca-, 
pacité est là première dont l’enfant ait besbin pour 

ganes qui lui appartiennent exclusivement, et que lés animaux né 
partagent point avec lui; et c’est aussi un problème, si d’un cer¬ 
veau humain on pourroit composer tous les cerveaux d’animaux , 
puisqu’on ne sauroit nier qù’il est possible que les animaux aient 
également des sens et des dispositions qui leur sont propres, et 
qui sbnt'hors-de la sphère de nos leçons, parceqüe nous man¬ 
quons d’échelle de comparaison. • 
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connoître le monde. En e'change la disposition pour 
l’instinct de la ge'nération vient, selon la règle, plus 
tard que tous les autres penchans. 

Il en est de même par analogie à l’égard des 
sens. Celui du goût se développe le premier 
chez l’enfant, et peut-être en même temps celui 
de l’odorat, parcequ’il a besoin de ces sens dès 
son entrée dans le mondé, afin de chercher le 
sein de sa mère, et y sucer la nourriture et le 
soutien de sa conservation. En échange il est 
vraisemblable que l’enfant naît aveugle, car ce 
n’èst qu’après quelques jours qu’il distingue et 
cherche la lumière. 

§. XXL 

5°) Pc l’existence de différentes dispositions parti» 
culières, et de l’assemblage de leurs organes dans le 
cerveau, rçsiJtent aussi des nombreux phénomènes 
fP offrent d§s'Usions et des maladies du cerveau j 
par lesquelles, telle disposition , par exemple, la mé- 
inoire des mots, a disparu, tandis que d’autres dont 
auparavant il n’ex-istoit aucune trace se, manifestent; 
ce qui est parfaitement connu, et sera encore rendu 
plus clair par des exemples (*). 

(*) Unexempletemarquableestceluirapporté.parVillersdans 
son exposition du système de Gallr; une jeune femme perditjpar 
accident, dans la première semaine, de ses couches, le souvenir 
de tout ce qui lui étoit arrivé depuis son mariage. Elle .pe ypu- 
loit rien savoir de son mari ni de son enfant, cherchoit tou¬ 
jours à eloigner l’im et l’autre, et ne put qu’à force d’exhor- 
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S- XXII. 

6®) Enfin plusieurs autres phénomènes phjsiolo- 
piques et psjcologicjues peuvent encore conduire à 
la présomption que chaque faculté de l’ame doit 
avoir son organe propre dans le cerveau, puisqu’il 
est impossible de les expliquer avec quelque vrai¬ 
semblance, autrement qu’en admettant que ces 
organes particuliers sont excités et mis en activité 
séparément par une cause quelconque, tandis que 
tous les autres demeurent dans l’inaction. 

C’est par cette raison que Gall prend ici occasion, 
d’expliquer la veille, le sommeil, les rêves, le som¬ 
nambulisme, les visions,les extases, et d’indiquer en 
meme temps la possibilité du magnétisme. Ses 
aperçus à l’égard de ces phénomènes sont en abrégé 
les suivans. 

§. XXIIL 

Les instrumens de la vie organique ne se lassent 
jamais dans leurs opérations, mais continuent les 
fonctions qui leur sont attribuées dans la règle (c’est- 
à-dire dans l’état de santé) jusqu’à la mort, jour et 
nuit, sans aucune interruption. Il en est tout autre¬ 
ment à l’égard des organes de la vie animale, qui se 
fatiguent par une activité continue, s’épuisent et 
exigent du repos pour pouvoir être de nouveau mis 

tâtions , et par le poids des 'assuxances de ses proches parens, être 
persuadée qu’elle étoit épouse et mère. Toutefois le souvenir de 
la première année de son mariage ne lui revint: jamais., Voyea 
Monthly mag. janvier i 8 o 5 , p. 49,4.. 
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en activité. A l’approche de cet état de repos, de cette 
suspension de l’activité des organes de la vie ani- 
jnale on commence à dormir j mais on veille aussi 
long-temps qu’on est en état de les maintenir en 
action. 

h'msï.veiller est entretenir à son gré l’activité des 
organes de la vie animale, et dormir est le repos, la 
suspension de, cette activité. 

Cependant, durant la suspension de la vie ani¬ 
male, les organes de la vie organique continuent 
leur activité sans interruption -, et d’après ces re¬ 
marques on peut très-facilement expliquer le som¬ 
meil d’hiver des animaux, lequel ne peut être autre 
chose qu’une interruption prolongée de la vie ani¬ 
male. 

§. XXIV. 

IaQS songes ont lieu quand quelque cause phy¬ 
sique ou autre (par exemple la pression du sang 
vers la tête) excite un ou plusieurs organes de la vie 
animale à l’activité, et qu’ils sont mis en mouvemens 
par des représentations liées avec un fôible senti¬ 
ment de cette activité partielle. (*). 

On peut expliquer de la même manière le sO»z- 

O Voyez sur les songes l’ouvrage de Gall indiqué dans la note 
du §. XXX, ayant pour titre : De la Nature et de l’Art p. 68 et 
suivante [über Natur undkunst.) En général lés comparaisons 
faites dans cet ouvrage, p. 28—2o4y entre la nature de l’hommë, 
celle des animaux et celle des plantes, sont si intéressantes, qu’elles 
doivent fixer l’attention de quiconque nihîl humani à sé alienum 
pulat. Selon M. Knohlauch, les songes peuvent aussi avoir lieu 
quand un ou plusieurs organes de la vie animale ont été plus actifs. 
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namhuUsme comme une activité partielle de quel¬ 
ques organes de la vie animale. Il est vraisemblable 
que dans cet état maladif un de ces organes est mis 
dans une vive activité par une incitation violente, 
et cet organe est rappelé à une opération déjà ac¬ 
complie ou à accomplir. D’après une loi connue de 
la nature, il transmet aussi l’incitation sur les or¬ 
que les autres, et n’ont pas encore été entièrement détendus ; en 
sorte que l’activité des parties, au moyen desquelles ces organes 
sont alimentés, est la plus forte, et excite plus facilement les 
autres. Le contraire aussi, continue M. Knoblauch, savoir, la 
détente, l’épuisement d’un ou de plusieurs organes, produit des 
songes, non dans ces mêmes organes, mais dans d’autres. Si, par 
exemple, l’elFort d’un organe a duré jusqu’à la détente, il n’én 
peut rien résulter autre chose, sinon que cet organe épuisé exige 
plus de temps pour se refaire. Ainsi, si cet épuisement a lieu 
dans plusieurs, l’homme est considéré comme dormant. Or dans 
cet état les organes qui auront été le moins fatigués seront reposés 
les premiers , et recommenceront l’activité qui leur est propre, 
tandis que les autres seront épuisés. On peut expliquer par-là 
pourquoi nous rêvons souvent d’bhjets auxquels nous n’avons 
pas pensé éveillés; de plus, pourquoi, bien que nous sentant fa¬ 
tigués par les efforts de quelques organes, nous ne pouvons ce¬ 
pendant point dormir. Par exemple, un homme s’est occupé dans 
tout le cours de la journée de musique, et a par cdnséquent 
excité principalement le sens des sons ; le soir il se couche, et du¬ 
rant son sommeil, la représentation des sons revient peu à peu, 
selon que l’activité de l’organe se rétablit : il est en état de saisir 
toutes les parties ; il a le sentiment qu’il entend ces tons ; et si 
l’activité de l’organe est encore augmentée, elle passe à la créa¬ 
tion. L’homme compose en rêvant. Mais ces représentations ne 
sont point produites par des irritations extérieures : cette asser¬ 
tion est fondée sur l’expérienpe qui nous apprend que , bien que 
nous ayons les yeux fermés, nous voyons les objets en rêvant, 
lorsque l’organe de la vue a été irrité. 
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ganes voisins, et ceux-ci commencent e'galement, 
par l’effet de leur relation avec la représentation 
qui a été excitée, à devenir actifs, et à coopérer j 
par-là l’idée de l’action représentée devient si ani¬ 
mée, que même les instrumens corporels nécessaires 
pour son opération sont mis en activité par les 
nerfs qui agissent sur euxj le somnambule com¬ 
mence même à agir .corporellement, et remplit 
l’objet qu’il s’est proposé arec la même exactitude 
que s’il eût été éveillé, avec cette différence néan¬ 
moins qu’il n’en a pas le sentiment général j parce- 
que les autres organes de la vie animale qui n’ont 
pas participé à l’activité reposent, et par conséquent 
que le sentiment n’y a pas été réveillé. Gall a connu 
un prédicateur somnambule, qui, très-souvent, ayant 
un sermon à- faire, se levoit la nuit en dormant, 
écrivoit son texte, ou en faisoit la division, en tra- 
vailloit des morceaux entiers, rayoit ou corrigeoit 
quelques passages , en un mot, qui se conduisoit 
comme s’il eût été éveillé, et qui cependant en 
s’éveillant n’avoit aucun sentiment de ce qu’il venoit 
de faire. 

C’est ainsi que les somnambules s’exposent sou¬ 
vent aux plus grands dangers ( comme de grimper 
sur les toits, etc.) auxquels ils ne s’exposeroient 

(^) Pour bien comprendre toute cette théorie dii somnambule ; 
on doit savoir que Gall a attribué à chaque organe de l’esprit un 
sentiment propre de soi-même, et que le sentiment général ne 
pouvant être que l’effet des rapports et des comparaisons de 
ces sentimens particuliers entre eux, il ne peut exister que dans 
l’état de veille. 
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certainement point éveillés, parcequ’avec cette ac¬ 
tivité partielle dé la vie animale, à côté de laquelle 
l’activité et le sentiment des autres organes sont sus¬ 
pendus, le défaut du sentiment général fait qu’ils 
ne voient pas le danger dans lequel ils nagent, jus¬ 
qu’à ce qu’ils soient réveillés par quelque cri, mo¬ 
ment où tout d’un coup la représentation du danger 
(la peur) se réveille en eux. 

§. :xxv. ■ 

La même chose arrive à l’égard des visions. Il 
est probable que dans le cerveau du visionnaire des 
incidens physiques excitent et exaltent outre mesure 
un ou plusieurs organes, et présentent à son imagi¬ 
nation des images ou d’autres objets très-animés. H 
ne les prend pas pour ce qu’ils sont en efiét, savoir 
des productions de son cerveau malade, mais comme 
il y a outre cela de l’activité dans les autres organes, 
par conséquent un sentiment général des impres¬ 
sions extérieures, il les transporte au dehors en se 
trompant lui-meme, et le.prend pour des appari¬ 
tions, des visions. C’est peut-être là le cas de 
Woezcln de Leipzig, qui a fait tant de bruit au sujet 
■ de l’apparition'de sa défunte femme. Ily croit proba¬ 
blement lui-même ; il est du moins possible que le 
visionnaire, avec toutes les apparences d’un impos- 
.teur, puisse cependant être honnête homme. Si 
l’excessive activité de quelques organes se prolonge 
long-temps, il en résulte des idées fixes. 

§. XXVL 

D’après une telle activité partielle de quelques or- 
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ganes, on peut aussi expliquer les apparitions qui I 
ont lieu dans Y ivresse, dans les extases et d’autres 
situations semblables de l’ame, Gall rappelle à cette » 
occasion la rae'morable maladie appelée 
où il survient une suspension subite de toutes les 
opérations de l’ame, une prompte désorganisation 
de toute la vie animale, au point que des hommes ‘ 
qui en sont atteints rompent leur discours au milieu 
d’un mot, et qu’au réveil ils recommencent à parler 
par le même mot, parcequ’ils n’ont aucune idée de 
l’intervalle entre l’assoupissement de leurs facultés 
intellectuelles et de leur retour, et que ce dernier 
moment se rattache immédiatement au premier. 

Peut-être aussi le magnétisme animal est-il exr ' 
plicable par-là j du moins ne faut-il point le regarder 
comme absolument impossible et encore moins le ' 
trouver ridicule, puisqu’il est permis de penser, et 
qu’il est même vraisemblable, d’après plusieurs 
exemples remarquables, qu’outre l’électricité elle 
galvanisme, il peut exister dans la nature une troi¬ 
sième puissance agissant plus fortèment que les 
deux autres sur les nerfs du corps humain, et excite : 
des sensations que ni l’électricité ni le galvanisme j 
ne sauroient provoquer. Ainsi on peut regarder > 
comme une chose possible que.par ce fluide inconnu 
quelques organes de la vie animale peuvent être 
portés à une activité particulière, tandis que les 
autres sont désorganisés, c’est-à-dire mis dans un 
état de repos et d’inaction. 

Gall'rappelle à cette occasion deux phéno¬ 
mènes qui le concernent personnellement. B 
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remarqua qu’un le'ger frottement des cheveux 
de devant lui causa d’abord une évaporation 
particulière et très-sensible à la main, ensuite 
depuis les hanches des deux côtés vers' la léle 
une chaleur brûlante, et lui causa enfin du 
malaise. Il l’essaya ensuite sur d’autres per¬ 
sonnes, et obtint non-seulement le meme ré¬ 
sultat , mais il s’y joignit aussi souvent un 
profond et long évanouissement. 

Il a aussi lu dans un ouvrage sur le magné¬ 
tisme animal l’exemple d’une femme qui depuis 
long-temps éprouvait des douleurs, violentes 
dans le sèin gaucÊe, et dont on ne put décou¬ 
vrir la cause, jusqu^’à ce que cette femme, 
tombée dans l état de désorganisation par le 
magnétisme, déclara que sa douleur provenait 
d’une lésion de l’estomac. Cet évènement fixa 
l’attention de Gall plus que tous les autres 
récits sur le magnétisme animal, parcequ’illui 
étoit arrivé peu de temps auparavant d’avaler 
un noyau de prune qui resta accroché au pi- 
lore, et qu’il ressentit des douleurs au sein 
gauche. 

§. XXVII. 

B’après.les observations et les faits qui viennent 
d’être rapportés, on peut admettre avec certitude 
que de même qu’il y a dans les hommes et dans les 
animaux des dispositions innées, de même il existe 
autant d’organes rassemblés et placés les uns près 
des autres dans le cerveau j et ces organes 

S'expriment sur la surface du cerveaupar des 
Protubérances. 
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S. XXVIIL 

La possibilité de Ce phénomène s’explique eu 
partie par la description de la structure et de la 
formation du cerveau , où le lecteur a appris qu’il 
existe dans la moelle épinière et dans le cerveau 
difFérens faisceaux de nerfs très-faciles à distinguer 
les uns des autres , et destinés aux fonctions mul¬ 
tipliées de la vie animale, et que les plus forts de 
ces faisceaux se divisent enfin dans le cerveau, par 
diverses opérations, en ramifications très-fines, et 
se mêlent entre eux pour former la membrane qui 
offre les circonvolutions veimiformes des hémis¬ 
phères du grand cerveau. 

§. XXIX. 

Or ces circonvolutions séparées, selon les obser¬ 
vations de Gall, sont les endroits où les organes 
particuliers des dispositions innées s’expriment sur 
la surface du cerveau j mais ils ne sont point les 
organes memes ; car ceux-ci consistent dans toute la 
direction des nerfs depuis chaque circonvolution 
jusqu’à la moelle épinière. Gall croit être si sur de 
son fait à cet égard, qu’en démontrant les organes 
particuliers, il indique les circonvolutions du cer¬ 
veau qui y correspondent. 

§. XXX. 

Plus ces protubérances a la surface du cerveau 
sont grandes , plus on doit s’attendre à de plus 
grandes dispositions. 

Cette these aussi est confirmée par l’analogie j 
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puisque la nature ^ par-tout où elle a eu en vue de 
grands effets, a aussi formé des organes propres à 
les produire. Une preuve de cette vérité nous est 
fournie par le nerf qui conduit à la trompe de l’élé¬ 
phant, et l’épaisse moelle épinière du serpent, dont 
elle effectue et facilite les mouvemens. 

On objecte contre cette thèse que ce n’est 
point simplement l’extension des organes , 
mais aussi leur force intrinsèque et leur rap¬ 
port relatif qu’il faut prendre en considé¬ 
ration. 

Cette objection ne peut point être entièrement 
écartée ; car on peut supposer des circonstances ma¬ 
ladives du cerveau, où un organe, qui nè sé dis¬ 
tingue pàs par une grandeur remarquable', peut 
manifester une force inattendue. Gall lui-même 
fournit l’exemple d’une fille bÿstériquè dont l’ima¬ 
gination j durant les accès les plus violens, montoit 
à un tel degré, qu’elle récitoit les fables les;plus 
dissolues j et un jeune médecin, le docteur Brotes, 
qui très-médiocre latiniste et orateur à jeun,,ppu- 
voit^ dans i’ivresse»^ quand il,se courboit sur une; 
chaise et laissoit tomber, sa tête et ses pieds vers la 
terre, parler long-tesmpsdans la meilleure, latinité^(*). 

Ainsi la thèse posée plus haut ne peut être 4 /?- 
plieable qu aux cerveaux s Ans en général, les ma- 
Içidiès pouvant faire une exception, , , 

{*) On trouve plusieurs âutrès exemples dans l’ouvTâge de 
Oali, ayant pour titre Recherclm sur la Nature et.EAn^ etc. 
(Leip,, chez Baumgarten 1800 ) p. 53 , tirés de Ziramerraan, 
van Smeten, Abilgard, etc. 
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§. XXXI. 

F.) Ces organes exprimés a la surface du cerveau 
produisent aussi certaines protubérances sur la 
surface extérieure du crâne. 

Cette assertion est fondée sur les présuppositions 
suivantes : 

I® Le crâne, c’est-à-dire la partie de la tête dont 
les os sont contigus au cerveau qui y est renfermé, 
a ) est depuis sa première existence dans le sein 
maternel b ) jusqu’à l’âge le plus avancé, construit 
et îovvixé du cerveau ; 

2° Puisque sa table plate intérieure reçoit toutes 
les impressions du cerveau , et que 

S*?, La table extérieure également plate est tou¬ 
jours parallèle a l’autre dajïs l’état de santé ( dans 
la règle ). Par conséquent les impressions sur la face 
intérieure doivent également se manifester à la table 
supérieure du crâne. 

V §v xxxiL, ' 

i) Le'crâne est formé du cerveau dans le sein mater- 
n el. Le crâné est composé de huit os particuliers : l’os 
frontal, les os sincipitaux, l’os occipital, deux os parié¬ 
taux , le sphénoïde, l’ethmoïde, lesquels naissent dé 
la manière suivante (*) : Lorsque le cerveau ( avec 
ses trois membranes, savoir la pie-mère, la tu¬ 
nique arachnoïde et la dure-mère , qui l’envirohne 
et l’accompagne dans tous les sens) j lorsque, dis-je, 


On placera plus bas, dans un supplément, une description 
plus exacte du crâne. 
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le cerveau est parfaitement formé, lorsque l’enfant 
a environ trois mois d’existence dans le sein ma¬ 
ternel , il commence à suinder de la peau dure 
extérieure du cerveau dans huit points différens, 
appelés points d’ossification , une matière spon¬ 
gieuse) qui de ces points coule en forme de rayons, 
vers les vaisseaux de cristallisation. Ces rayons 
prenant une direction divergente se prolongent de 
plus-en plus dans différentes directions, se serrent 
àla dure-mère, se réunissent peu à peu dans ce qu’on 
nomme suture, avec les paquets de rayons sortans 
des autres points d’ossification, se durcissent et 
forment enfin de véritables os. Chez les eiifans 
nouveau-nés, ces os élastiques ne sont pas encore 
entièrement joints J mais il reste entre les os au front 
et l’os sincipital encore un petit espace ouvert, à 
l’aide duquel', lors dé la naissance, le passage de la 
tête par le bassin est facilité, en ce que les os du 
crâne se rapprochent, et que la tête â moins de 
contour. Mais si ces deux os sont encore éloignés 
l’un de l’autre, l’enfant est presque toujours tué en 
naissant , pareequ’au passage de la tête par le. bas¬ 
sin , les os sont trop fortement rapproches et pressés 
l’un sur l’autre, et la compression concomitante du 
cerveau occasionne ordinairement une apoplexie. 

§. XXXIII. 

Call fait ici occasionnellement mention d’une ob¬ 
jection singulière contre là doctrine du crâné ; savoir 
qu’il dép en droit du bon plaisir des sages-femmes 
de déformer les enfans nouveau-nés, et de les 
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modeler, dès leur naissance, en idiots ou en gé¬ 
nies (*). 

Il trouve cette objection risible, parcequ’elle 
peut être réfute'e par des principes physiques. En 
efFet, quand même il seroit possible d’enfoncer le 
crâne, par exemple, à un endroit où se trouve un 
organe précieux, cet organe comprimé se rétabli* 
roit peu à peu de lui-même, 

1° Parceque les tendres filets ou rayons des os 
sont élastiques, et que moyennant cette propriété 
ils reprendroient leur première position ^ et parce- 
que 

2® Le cerveau résiste de lui-même à une telle • 
pression extérieure, et qu’aussi long-temps, qu’il 
n’a pas été écrasé ou totalement détruit, il fait une 
repression suffisante ; 

3 ® Selon l’opinion de plusieurs physiologues, le 
cerveau a un mouvement continue, montant et 
descendant. 

Mais une preuve que le cerveau fait en effet une 
forte pression contre, les parois du crâne vers l’ex¬ 
térieur, c’est que, lors du trépan, il sort par la plaie 
dès que le morceau du crâne a été enlevé. Toutefois 


Cette singulière objection contre la doctrine de GaE a déjà 
voyagé au-delà du canal, comme on peut le voir dans un nouveau 
roman fort gai, intitulé : Flim~Flama, or the life and errors of 
mjr uncle^ etc. 3 vol. Lond. x8o5. Le héros, l’oncle Jacob, d’après 
le système de Gall et d’autres philosophes distingués, cherche 
à prouver que toutes nos facultés sont au pouvoir de la sage- 
femme , qui peut donner à la tête, lors de la naissance, la forme 
ovale du génie ou la forme aplatie de l’idiotisme. 
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il n’est point impossible de donner au crâne une 
autre forme par une pression extérieure forte et 
prolongée ; c’est ainsi que Blumenbach soutient que 
les Caraïbes pressent le crâne de leurs enfans à 
l’aide d’une certaine machine, pour donner à la tête 
la forme propre à ce peuple. 

. §. XXXIV. 

2® Le crâne est formé par le cerveau ^ non-seu¬ 
lement avant la naissance, mais aussi durant tout 
. le cours de la vie jusque dans l’âge le plus avancé ; 
car il est hors de tout doute que la masse du crâne 
est sucée sans cesse par les vaisseaux lymphatiques, 
et qu’elle est remplacée par une nouvelle masse 
qui se sépare des membranes du cerveau. 

Quelques preuves de cette thèse offrent les faits 
suivans ; 

«) Beaucoup d’organes ou éminences du 
crâne fortement prononcés dans l’enfance dis- 
paroissent avec l’âge , et les dispositions qui 
y correspondent s’affoiblissent dans la même 
proportion. 

Par exemple , dans tous les enfans bien or¬ 
ganisés on remarque, dès le premier période 
de la vie, une vive disposition à observer. Si 
elle étoit hée avec une connoissance claire, on 
pourroit l’appeler faculté ééabstraction. Rien 
de ce qui les entoure n’échappe à leur atten¬ 
tion J ils apprennent promptement à connoître 
et à distinguer les choses, et à les classer sous 
certaines idées générales. Or Porgane qui ré- 
5 
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pond à cette capacité, selon les observations 
' de Gall, se manifeste à la partie supérieure du 
front ( voyez plus bas la puissance d’induc¬ 
tion ) ; et c’est par cette raison que le front, qui 
aussitôt après la naissance est aplati oblique¬ 
ment en arrière, commmence vers le troisième 
mois à avancer et à être fortement voûté. Mais 
insensiblement la puissance ou faculté d’abs¬ 
traction commence , le désir de savoir des en- 
fans diminue, de même que l’organe, et le front 
recule dans la même proportion (*). ■ 

C’est ainsi que chez les enfans l’organe de la 
circonspection (voyez plus bas) est souvent 
plus fortement développé que chez les adultes, 
et donne alors à leur tête, vers la partie posté¬ 
rieure , cette forme carrée connue aux têtes 
d’enfans^^^mais quelquefois aussi cette qualité 
se perd plus ou moins, et ses organes se re¬ 
tirent dans la même proportion, de manière 
<jue la tête acquiert de nouveau une forme 
ronde. 

Ici sert d’exemple l’instinct de la propagation, 
qui, selon Gall, a son siège dans le cervelet. Selon 
les observations de Sœmmering, la proportion du 
cervelet des ènfans est au grand cerveau environ 
comme un esta sept. Chez les adultes, au contraire, 
elle est d’un à cinqj et* la petite circonférence de 


Ne pourroit-on pas admettre que le reçulement du front 
n’est qu’apparent, et n’est que l’effet de l’avancement d’autres 
organes? 
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cet organe dans les enfans fait que leur crâne, en 
descendant par derrière vers le cou, se rétre'cit 
dans une forme conique ^ mais plus tard, lorsque 
l’instinct dont il vient d’être parlé sè développe, 
il augmente successivement dans cette partie en ' 
largeur et en rondeur, d’une manière incompara¬ 
blement plus sensible que dans les autres parties. 

§. XXXV. ' 

2) Ainsi il est aisé de s’apercevoir que la table 
intérieure des os du crâne doit entièrement se former 
diaprés le cerveau, comme cela arrive à l’égard des 
plus petites veines et des glandes du cerveau : il est 
, notoire qu’elles laissent des impressions très-vi¬ 
sibles. 

§. XXXVI. 

3 ) C’est aussi d’après la table intérieure du crâne 
que se forme sa surface extérieure, séparée de l’autre 
par une masse osseuse et spongieuse : dans l’état 
de santé du cerveau, ces deux surfaces ou tables 
sont toujours parallèles, comme Gall le prouve par 
l’exposition de plusieurs crânes humains, de co¬ 
chons , de chevaux, et d’autres animaux. 

Les deux surfaces des os du crâne conservent 
également leur rapport parallèle dans les animaux 
jusqu’à ce que la croissance soit terminée, et qu’ils 
soient parvenus à maturité: alors la surface exté¬ 
rieure commence dans beaucoup d’endroits à être 
-poussée hors de la direction parallèle par la masse 
osseuse spongieuse (*). {Diploë.') 


{*) M. Knoblauch présente cette doctrine de la manière"sui- 
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§. XXXVII. 

Après le développement total des organes ( qui 
dans l’homme dure environ jusqu’à l’âge de qua- ^ 
rante ans ) survient pendant quelque temps une 
suspension après laquelle ils commencent en 
quelque sorte à décroître. Le cerveau baisse dans 
ces endroits, et les os du crâne s’y épaississent. Ceci 
se remarque très-souvent, et commence toujours 
par le souvenir des personnes, lequel s’efface bahi- 
lueilement dans la vieillesse. 

Mais en général le cerveau diminue a mesure 
quon avance en âge : la masse nourricière, épaisse 
d’environ une ligne , dont il est couvert dans l’état 
de force et de santé, se perd peu à peu presque 
entièrement,- les plis et les circonvolutions des hé¬ 
misphères, auparavant gonflés et épais , se fa¬ 
nent et se séparent, et le crâne devient toujours 
plus épais , plus spongieux et plus léger. 

Dans la vieillesse, la masse osseuse est sucée au- 
delà de ce qu’elle reçoit de nouvel accroissement; 
C’est aussi par cette raison que le crâne devient 

vante : tant que les os du crâne , dit-il, ne forment qu’un plan 
dans lequel il n’y a aucun intervalle creux, la surface externe 
est toujours parallèle avec l’interne ; mais lorsqu’ils se séparent 
en deux plans , entre lesquels on voit des cellules osseuses, la 
surface externe n’est modifiée par le cerveau qu’en tant que les 
deux plans sont liés immédiatement par les cellules: ainsi, on 
no pourra plus distinguer sur le plan externe comme sur l’interne 
les petites impressions provenant des vaisseaux ; on n’y remar¬ 
quera que les éminences du cerveau qui agissent d’une manière 
sensible sur le plan interne. 
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toujours plus petit, et dans plusieurs endroits plus 
mince, au point que les os deviennent entièrement 
transparens, comme l’ont prouvé plusieurs crânes 
exposés par Gall. 

§. XXXVIIL 

On a fait beaucoup d’objections contre cette for¬ 
mation du crâne par le cerveau j on a principale¬ 
ment soutenu que le crâne se forme par l’effet de 
l'instinct de la formation. 

Gall fait à cet égard les réponses suivantes (*). 

1) La juxta-position des fibres osseuses, d’où 
naissent les os du crâne, se fait selon les lois 
générales de la cristallisation. Elles doivent 
avoir un point solide où elles s’attachent, et 
pour appui un plan d’après lequel elles puissent 
se diriger et s’étendre. Le plan est fourni par 
les membranes cérébrales qui enveloppent exac¬ 
tement le cerveau. 

2) Si le crâne devoit son origine à un ins¬ 
tinct particulier, et si sa formation ne se diri- 
geoit pas selon la nature et la conformation du 
cerveau, lè crâne croîtroit sans cesse, quand 
même le cerveau resteroit petit ; mais cela est 
contredit par l’expérience ; car le crâne de¬ 
meure également petit quand des causes de 
maladies empêchent la croissance du cerveau ; 
mais le progrès de l’ossification continue, et les 

Si l’on désire avoir des notions plus particulières de cet 
inàtinct, on les trouvera dans l’ouvrage de M. 'Blumendach 
ayant pour titre: De l’Instinct de la formation. {Uber deit 
Bildungs stritb. ) 
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OS dii crâne deviennent de bonne heure plus épais 
et plus lourds qu’ils ne devroient l’étre. 

3 ) Quand il se forme une hydropisie dans 
la tête, c’est-à-dire, quand il s’accumule de 
l’eau dans les cavités du cerveau, et qu’elle le 
sépare et le grossit, le crâne cède également, 
s’élargit, et se forme :avec et selon le cerveau. 

4) Dans de longues maladies du cerveau, 
celui-ci diminue dans la partie souffrante, et 
le crâne suit cet accident, c’est-à-dire qu’il de¬ 
vient toujours plus épais près de la partie ma¬ 
lade. Pour preuve de cette assertion, Gall 
montre le crâne d’un jeune homme qui avoit 
eu une inflammation dans la partie antérieure 
du cerveau, et dont la négligence lui causa la 
mort. L’os frontal étoit d’une épaisseur extraor¬ 
dinaire et hors de toute proportion avec les 
autres os du crâne. 

5) Chez les fous qui l’ont été plusieurs années 
consécutives, le cerveau se ride , et les os du 
crâne deviennent plus épais^ plus compactes^ 
plus pesans qu’ils n’ont coutume de l’être dans 
l’état de santé. Ceci fut prouvé par lexposition 
de plusieurs crânes d’insensés : ils étoient très 
épais, très compactes et |rès pesans, comme si 
l’on y eût fondu du plomb. 

6) En cas de lésions extérieures du crâne, si 
elles ne détruisent pas en même temps le cer¬ 
veau ldi-même, les traces en restent visibles^ur 
la surface extérieure, mais l’intérieur du crâne 
se forme par la nouvelle masse osseuse qui 
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se de'pose entièrement selon la surface du cer* 
veau. 

Cette remarque a été confirmée entre autres 
par le crâne d’un soldat qui, près d’Oczakow, 
avoit été cruellement maltraité à Coups de crosse 
de fusil sur la tête, et qui néanmoins avoit 
encore vécu quelque temps. La table intérieure 
du crâne s’étoit reformée entièrement lisse 
d’après la surface du cerveau; mais à la table 
extérieure, les marques et les trous qu’avoit 
faits la crosse étoient très-visibles 

§. XXXIX. 

Gall profite de cette occasion pour exposer son 
opinion sur les causes -physiques du suicide. 11 
présumoit déjà depuis quelque temps que le sui¬ 
cide commis avec réflexion (et non dans l’effer¬ 
vescence passagère d’une passion) doit avoir upe 
cause dans le cerveau; et dans cette opinion, il avoit 
examiné avec une attention particulière des cer¬ 
veaux de suicides. Il trouva tantôt une partie de 

("'■) Le docteur Bischoff, dans son exposition de la doctrine 
de Gall, fait mention d\in crâne que doit posséder ce dernier : 
c’est celui d’un homme formé à qui on avoit cassé des deux 
côtés, avec la tenaille de Levrette, les lames externes de l’os 
du crâne, lesquelles, par cette raison, ne purent point être 
rétablies dans leur précédente forme. Ainsi, selon BischolF, on 
doit y voir très-distinctement les traces et toute la forme de 
la tenaille. Aux lames internes, au contraire, on ne doit pas 
reconnoître la moindre impression, parceque n’ayant pas été 
cassées, elles ont dû être rétablies dans leur forme propre par 
l’activité du .cerveau. 
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ce viscère tantet une autre changée et s’éloignant 
de l’état de santé. Il fut encore affermi dans ses ob¬ 
servations parcelles du célèbre Hunczowslki, et il 
crut enfin pouvoir présenter un organe particulier 
de rinstinct de la conservation de la vie: mais il 
trouva bientôt qu’il s’étoit trompé; car, continuant 
ses recherches, il pensa avoir remarqué que tout 
suicide prémédité avoit été produit par une espèce 
de folie, et étoit fondé sur l’état maladif du cer¬ 
veau , lorsque soit la totalité Soit quelques parties 
diminuent, et que les os du crâne s’épaississent à la 
partie diminuée. 

Cet épaississement du crâne cause l’augmentation 
du poids (*). Gall le regarde comme ta cause propre 
physique du suicide, en ce qu’il admet qué ces os 
épais pesans du crâne compriment tellement plu¬ 
sieurs ou même tous les organes du cerveau, qu’ils 
en empêchent l’activité ; que de là résulte le dégoût 
pour la vie, lequel entraîne après soi le suicide 
comme une conséquence nécessaire. Plusieurs sui¬ 
cides de cette espèce qui ont été ramenés à la vie 
doivent avoir assuré que le dégoût delà vie les avoit 
conduits à cette action^ et qu’il leur avoit toujours 
semblé qu’une voix douce, amicale, leur persuadait 
-sans cesse de mettre fin à leurs jours; que l’on 
trouve aussi difïérens degrés de ce dégoût, et que 
le plus haut est celui où des individus, ainsi affectés 


{*) Gall exposa quelques crânes de suicides, et on remarqua 
pleinement l’épaisseur et la pesanteur qui distinguent les crânes 
des fous de tous les autres. 
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du cerveau , cherchent aussi à affranchir de la vie 
leurs enfans, leurs amis, et en général les per¬ 
sonnes qu’ils aiment tendrement. 

Gall ajoute encore cette remarque, que le suicide 
est plus fréquent dans les pays où les vents du sud 
sont dominans,.ou bien dans les climats humides 
et nébuleux j et que d’après des observations cer¬ 
taines, la plupart des suicides ont été commis dans 
un temps trouble, nébuleux, pendant les vents du 
sud, et dans des momens d’orage. 

§. XL. 

g') Ainsi l’existence des élévations externes du 
crâne établit celle d’éminences semblables au 
cerveau y de l’impression de certains organes aux 
points correspondans de ce viscère. 

L’exactitude de cette conclusion résulte des ob¬ 
servations antécédentes, et l’objection de M. le 
conseiller privé Walther, que ces protubérances 
du crâne sont produites par les muscles qui y 
sont attachés, est démentie par la nature , qui 
nous enseigne que précisément aux points du 
crâne où se trouvent les plus fortes éminences 
(organes), il n’y a point de muscles, et qu’au con¬ 
traire les plus forts muscles sont précisément at¬ 
tachés aux points où non seulement il ne se mani¬ 
feste aucune protubérance > mais où il y a meme 
des enfoncemens, et où il ne se forme jamais d’éléva¬ 
tion , ainsi que Gàll le fait voir à plusieurs crânes 
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humains et d’animaux, entre autres au crâne d’ua 
lion. 

Il s’ensuivroit aussi nécessairement de cette ob¬ 
jection, si elle étoit fondée, que tous les hommes 
ayant les memes muscles, attachés chez tous aux 
memes points, ils devroient également avoir les 
memes protuhe'rances au crâne, ce qui est évidem¬ 
ment contraire à l’expérience (’*’). 

Après toutes ces prémisses nous allons passer 
§. XLL 

h') A la doctrine concernant les organes particuliers, 

Ici Gall commence par prévenir qu’il n’a été con¬ 
duit à la découverte de ces organes que par des 
observations empiriques, par des rappfrbchemens et 
des comparaisons de ressemblance et d’homogé¬ 
néité d’un grand nombre de crânes, de bustes, de 
portraits d’hommes distingués, ainsi qu’à des crânes 
d’animaux, par une longue suite d’expériences, et 
nullement par de simples présomptions ou des spé¬ 
culations abstraites. 

§. XLII. 

Il commence par donner, comme introduction à 
sa doctrine organique, ses observations empiriques 

M. le docteur Bischoff oppose de plus à cette objection 
que les muscles s’ils formoient'les éminences du crâne, ne 
pourroient agir que sur le plan externe, et nullement sur l’in¬ 
terne ; or, comme ce dernier es-t toujours parallèle à l’autre, 
même dans l’âge le plus avancé, lorsque les deux lames s’écar¬ 
tent considérablement, on peut conclure de là que les éminences 
ne sont point produites par l’action âes muscles. 
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inv\ 3 iforce 'vitale, pour laquelle il avoit mal à pro¬ 
pos adopté un organe propre, qu’il rejette mainte¬ 
nant; car il s’est convaincu que cette force ou faculté 
n’est point attachée à une place particulière du 
corps, mais qu’elle se trouve par-tout où l’on ren¬ 
contre de l’organisation ; que la place dans le voisi¬ 
nage du grand trou occipital, où il cherchoit aupa¬ 
ravant l’organe de la vie, n’est que l’endroit où se 
trouve le plus de force vitale, parceque la vie orga¬ 
nique et la vie animale se réunissent en quelque sorte 
dans ce point. En effet, c’est là le point de la moelle 
alongée où (V. l’Int. §. IX) se croisent les deux 
grands nerfs qui montent du milieu de la moelle 
épinière, et forment le grand cerveau, le gauche se 
dirigeant vers l’hémisphère droit, et le droit vers 
l’hémisphère gauche. 

Lorsque cet endroit est lésé, toute vie est aussitôt 
détruite , comme le prouvent les expériences et les 
faits suivans. 

«) Les bouchers et les chasseurs savent par 
expérience combien ce point est important; ils 
savent que sa destruction met aussitôt fin à la 
vie. Le boucher frappe, enfonce son couteau 
au bœuf précisément à cet endroit de la nuque, 
et coupe la croix nerveuse ; aussitôt l’animal 
tombe, et rend la vie après quelques mouve- 
mens convulsifs. Le chasseur en use ainsi à 
l’égard du gibier qu’il veut assommer. 

b) Les animaux qui en étranglent d’autres 
les saisissent toujours à la nuque, et les mor¬ 
dent à cet endroit. C’est ainsi que le chien tue 
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le lièvre 5 l’oiseau de proie en use de même 
avec sa proie, le furet e'irangle la sienne en 
un seul tour j et pour connoîlre exactement 
son procédé, Gall renferma un furet pendant 
quelque temps, et lui donna des os à ronger 
jusqu’à ce que ses dents fussent émoussées. Tant 
que dura cet émoussement, le furet ne put 
point étrangler en un seul tour le lapin mis 
dans sa cage j mais les dents étant de nouveau 
crues, Gall observa très exactement comment, 
au premier saut qu’il fit sur le lapin, il perça 
avec une dent incisive très-aiguë ce point de 
la nuque, et étendit le lapin mort. Gall ob¬ 
serva également, à une chasse au vol de l’em¬ 
pereur Joseph II, que les éperviers, aussitôt 
qu’ils eurent atteint le lièvre sur lequel ils 
étoient lâchés, perçoient avec le bec le meme 
endroit de la nuque. 

On peut tuer de meme un chien, un chat, et 
tout âutre animal, en leur tirant la queue et en 
courbant en meme temps la tête. 

c) Les mourans prouvent également que 
c’est dans cet endroit que la force vitale a 
le plus de vigueur, et s’y arrête le plus; car, 
lors même que tous les autres membres sont 
morts, ils donnent à connoîlre, par des mouve- 
mens de tête, qu’il existe encore quelque vie, 
mais qu’elle va quitter ce dernier refuge. 

</) On peut aussi, à l’aide de ces observa¬ 
tions , répondre à la question : 
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Si les décapités peuvent continuer de vivre 
encore quelque temps apres la décapitation. 

Si le bourreau tranche la croix des nerfs, 
il ne peut plus être question de prolongation 
de la vie ; mais s’il se fait un point d’honneur 
de séparer net la tête du tronc, il ne coupe 
point la croix, et dans ce cas il est à présumer 
que la vie animale dure encore quelques se¬ 
condes. 

§. XLIIL 

Les principes généraux qu’observe la nature dans 
la formation des organes sont, 

1 °) Les organes qui, selon la nature, sont les 
plus nobles et les plus importuns, sont formés les 
premiers j et sont les plus près de la moelle épiniere. 
Ceux au contraire qui sont les plus nobles, suivant 
les idées humaines, en sont plus éloignés. 

Selon la nature, les organes les plus impor- 
tans sont ceux qui ont pour objet la conser¬ 
vation du tout, par exemple, les organes de 
l’instinct de la propagation, la tendresse pour 
les enfans, etc.j mais dans l’opinion des hommes, 
les organes les plus nobles sont ceux qui servent 
proprement aux opérations de l’esprit. 

2 °) Les organes dont les opérations sont ana¬ 
logues ont toujours leur place les uns auprès 
des autres, par exemple, les organes de l’instinct 
de la génération et de la teqdresse pour les enfans. 

3°) La nature a placé dans les animaux 
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taus les organes la ou ils se manifestent chez 
rhomme (*). 

§. XLIV. 

Instinct de la propagation. 

Le premier organe qui, dans l’ordre naturel, 
appartient aux plus importans, est \organe de la 
propagation de Vespece , qu’on nomme cervelet 
, ou petit cerveau, lequel, de meme que tous les 
organes de la vie animale, est double, et se manifeste 
par deux éminences hémisphériques placées des 
deux côtés du grand trou occipital, immédiate¬ 
ment au-dessus du cou. 

' Outre les observations relatives a cette assertion 
rapportées dans rintrbduction anatomique, §. VIII, 
Oïl peut ajouter les suivantes : 

a) Dans tous les animaux chez qui l’ins- 
tiuct de la propagation ou de l’accouplement 
est le plus fort, le cervelet se trouve également 
le plus fort. 

b) Dans les mâles, cêt organe est la plupart 
du temps' plus fortement développé que dans 
les femelles. Chez celles-ci ( dans l’espèce hu- 


( *') Dans rouvrage cité plus haut, le docteur Knoblauch éta¬ 
blit de plus les propositions suivantes : les animaux n’ont des 
organes que pour les choses indispensables pour leur existence ; 
'les qualités qui doivent distinguer un animal ont un organe 
plus; grand, et forment en conséquence uné plus grande élévation 
au crâne; chaque organe doit comprendre.les lois générales de 
son espèce ; ainsi les lois .du sens des tons doivent exister ches 
les rossignols comme chez l’homme. 
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maine ) , l’organe a son siège plus près vers le 
grand trou occipital, et chez les premiers 
il s’étend plus eu largeur- de là vient que 
les hommes ont le cou fort, et que celui des 
femmes est mince, parceque la force des 
muscles se dirige d’après la grandeur et la 
largeur de cet organe. 

C’est aussi là la raison pourquoi, selon une 
expérience ancienne et connue, les taureaux, 
les étalons , les beHers, etc., qui ont le cou 
gros, valent mieux que ceux qui Tont,mince. 
C’est encore d’après le meme principe que les 
châtrés, hommes et animaux, ont le cou plus 
mince, parceque le cervelet, qui est dans le 
plus intime rapport avec les parties génitales, 
est interrompu dans son développement ulté-^ 
rieur. Si la castration se fait dans la première 
jeunesse, le cervelet ne s’étend pas davan¬ 
tage si elle a lieu plus tard ( comme à quinze 
ans chez le célèbre Crescentini), il reste au 
point où il étoit à celte époque j et ilnxiste 
encore alors une impression pour la propa- 
- galion qui produit meme des érections,.‘mais 
sans aucun résultat généràtif. 
i (c Dans tous les animaux, à la suite de l’œuvre 
de la génération , suit une espèce de flétrissure 
et d’affoibhssement du cervelet , état r qu’on 
;nomme chez les oiseaux la souris. Mais quand 
le nouveau période de l’accouplement approche, 
alors, par exemple, le cou du serein commence 
à s’enfler, il commence à chanter; le petit cer- 
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/ veau devient plus plein , et contient plus de 
liqueur ; les ge'nitoires, qui d’abord n’avoient 
que la grosseur d’un grain de millet, gonflent 
et acquièrent la grosseur d’une petite fève, et 
alors l’accouplement s’effectue. On dit des oi¬ 
seaux qui sont dans cet état, qu’ils ont la fève. 

Çe changement sensible est plus ou moins remar¬ 
quable chez tous les animaux, particulièrement chez 
le cerf dans le temps du rut. 

d) 'LdL raison pourquoi chez les femelles 
l’organe de la génération est plus petit que 
dans les femelles de l’espèce humaine, est, 
selon Gali, que chez les premières l’impulsion 
générative n’est la plupart du temps que pé¬ 
riodique. . 

e) Les animaux châtrés acquièrent de plus 
grandes cornes. Ce phénomène est en rapport 
avec l’observation déjà faite, que, lors de la di¬ 
minution du cerveau par l’âge ou par maladie, 
l’ossification augmente et le crâne devient plus 
épais : car, comme le cervelet se flétrit par la 

, castration, la masse osseuse s’accumule davan¬ 
tage,, ce qui produit dé plus grandes cornes 
chez les animaux. Cette vérité aussi est connue 
des chasseurs, qui, pour empêcher l’accouple¬ 
ment d’un cerf, lui rompent ses bois; Alors la 
nature travaille à réparer ce défaut, et retire 
par là du cervelet la force nécessaire à Ta pro¬ 
pagation. A la vérité le cerf, quoique privé de 
ses cornes, peut encore saillir la biche, mais 
c’est sans fruit. 
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jf) D’apfès toutes ces observations, on con¬ 
çoit clairement pourquoi les bâtards des oiseaux 
et d’autres animaux ^ par exemple les mulets ^ 
ne peuvent point propager leur espèce croisée. 
-Le principe en est que chez eux le petit cerveau 
n’est pas suffisamment développé, comme, par 
exemple, chez le mulet les oreilles sont très 
rapprochées , parceque le cervelet occupe un 
trop petit espace. . 

g) La plus étroite liaison du cervelet avec 
ïès pârtiès génitales se manifeste aussi dans 
beaucoup de maladiés. Gâll ët plusieurs autres 
médecins ont remarqué chez des malades dont 
ies glandes du c6u étoieht enflammées, des érec¬ 
tions continuelles , et souvent un véritable saty- 
riasis. Cet accident doit aussi avoir lieu dans 
beaucoup dé maladies dé nerfs, paréeque dans 
cescas,selon les expériehëës dé Gall, le cerveau, 
soit en totalité. Soit par paftiés, doit être souf¬ 
frant, et sé trouver dânSlihétat inflammatoire. 
A l’ouverture du cerveau de persbnnés mortes 
de maladies dé nerfs, il a trouvé la lymphe 
enflammée, et les membranes oblitérées, signé 
caractéristique de la maladie. 

' Gall a connu à Vienne un homme qui, dans 

ses jouissances vénériennes , étoit immodéré et 
insatiable au point qu’enfin se manifesta en lui 
l’idée fixe qu’il avoit six femmes qu’il étoit al¬ 
ternativement obligé dq satisfaire. Après sa 
mort, on trouva, à la section de sa tête, que le 
..6 
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cervelet avoit acquis une grosseur énorme, 

z ) C’est chez,ceux qui ont une hydrocéphale 

que dureje plus long-temps le désir de. la géné¬ 
ration ^ pareeque l’eau attaque difficilement le 
cervelet. L’insatiable luxure des Cretoises ^ chez 
qui d’ailleurs toutes les facultés intellectuelles 
«ont défectueuses ^ jpeut être également déduite 
de la.grandeur démesurée ducerVelet. Les effets 
de l’habitude de dormir couché sur le dosj sur 
îi’instinct génital,, so.ut connus, et ils, doivent^ 
selon toutes les.apparences, êtruattrihués à la 
. . pression: et à l’échauffemeut du ceryêlet- 



■ a ) lAmoufi des jeunes ou des enfanSi 


, ia nature ayant porté sa première sollicitude à 
imprimer: aux-êtres api.més le désir, de la propaga- 
.tioaj< ell.eu dû çg^pmCfit lepr imprimer le désir de 
la conservation, de,.npumr ej,.de con¬ 

server les, noüyeaju-riP|'i,.,Ge .penchant est , dans la 
plus .étrpite unjpiOIp PTéç.^e,nt|„9ussi l’organe 
4e l’amour , des jensca, oq,-,des ,enfans est-il placé 
immédiatementau-déssus de l’or,gane de l’mstmct de 
la propagation. Gall remarque à cette place, d’abord 
àûx’erâne'S'dés femèHesy une éminence sensïble, la- 
queIlé,pàr îa'cbmpârâis0n entre tous les crânes d’ani¬ 
maux qui sont dans sâ^ébilectidnj s^est^rouvée la plus 
forte chez le singé, il né'pùf pdintidâns le commen¬ 
cement deviner cé qûédes fetnmés-'peuvent avoir de 
commun avec lés singés, et il prit d’abord la protu- 
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berance ;(3ont il s’agit pour l’organé de: la vanité ^ 
jusqu’à ce qu’enfin le hasard porta sa pensée sur 
l’amour uns et des autres pour leurs, jeunes et 
leurs enfanSj- et peu à peu^ moyennant;uneJlongue 
expérience et d’innombrables/recherches ^ .il fut 
convaincu de la justesse de sa présomption-sur la 
direction de cet organe ^ et il existe dans tous les 
animaux qui aiment leurs jeunes^ mais plus chez 
les femelles quje; chez les mâles. La partie postérieure 
des Grâuès des femmes acquiert aussi par-là"ühe 
forme pointue toute particulière^ et d’on peut même 
déjà voir à cette forme duicrâne le sexe des'érifâns. 
tiouveau-rnés. / ■ ^ .cl:' ■ ■ 

, Cependant cet organe indique égaletnenf Farnbuê 
pour; les paréos j ,et oh le trouve aussi uh peu'dé¬ 
veloppé ghez les adultes: p cependant' il diminue. peu 
à peu selon .que diminue l’attachement' dèl^ëhfëns 
pour ,léars;,pâreûSv:-' : c ^ i; ; t .h i ■ 
Ar^iéuncy Une nommée Catherine-^ Ziegîerine ^ 
soupçonnée de volj fut mise, en arrestation |,m^^ 
fauté de preuves, elle fut remise,-ep^ liberté. A sa 
sortie 'éîte féh^ ses juges responsables du premier 
infanticideiqU’elie comnïeltrôit.-Eilc fut éh è’âe't de 
nouveàU'j arrêtée^ après - neuf-moik ' pouf' ‘ cè^'inémè 

:^imey:‘Êt elle avoua-franchémëhf 't|u-élfé^ âvOit ' üri 
pèuchànfc ipresistiMepohr^ce ciihiëÿéÉ''qu'e^cétï’a été 
que .poüPisatisfaife' -à^ >eè‘'^pêhchânf qii’âu' sOftjf'^ de 
prison,'et en Wüte ppUFre tdurnër chez elle 
s’étoit làîsséhngrosséfl'tjàirdfbuVà. à son urane; ^de 
mênie qu’any .cranes.d’unednfanticide'de Jbeipzig et 
d’une seconde à Torgau|d’Qrganevde''i’ahiour 'mîli-" 
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ternel comme coupé, et en échange celui de l’as. 

sassinat.très développé (*). 

A une autre femme qui avoit l’idée fixe qu’elle 
accoucheroit en meme temps de six enfans, Gall 
trouva à cette partie du crâne une protubérance 
tout-à-fait inusitée (**). 

§. XLVI. 

Nous allons maintenant quitter la partie posté* 
rieure du crâne, pour passer à la surface inférieure 
du cerveau, à la partie qui est dans la région des 
yeux.au-dessous du front, où la nature a placé les 
organes des facultés nécessaires aux nouveau-nés 
pour se familiariser avec les objets extérieurs. Ces 
orgaries sont également voisins, et les dispositions 
qui y çôrrespondent produisent la possibilité dé 
connoître , de distinguer et dé comparer les choses 
en général, ensuite les rapports-de respace, des! 
personnes, les couleurs , les tons et les nombres. 

Organes de ïéducation y dest-a-dire qui indiquent 
qué le sujet est susceptible d'éducation. 

Le premier de ces organes se manifeste, par une 
protubérance au bas du front sur la racine du nez 
entre les_ deux sourcils j c’est l-organe de la capacité 
de l’esprit à laquelle on a donné la dénomination de 
mémoire réelle. C’est la faculté d’étré modifié, et 

G^^avoue qu’il n’a pas examiné lui-même cette femme,;et' 

qu’il ri’a lu-4ue les âttèé." ' 

Les: objections èontre cet organe sont rapportées et refit’; 
lies daBs l’éçrjt âe p. 85 et suivantes. >•' 
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formé par les choses extérieures, la disposition au 
perfectionnement intellectuel (*). Les écoliers de 
Gall Font faussement nommée mémoire des choses j 
on pourroit plutôt l’appeler le sens des choses ; et 
Gall, faute d’un terme plus approprié et plus précis, 
l’a nommée l’organe de la capacité à être éduqué. 

La formation graduelle de cet organe aux crânes 
des animaux est très remarquable ^ on n’en trouve 
aucune trace dans le blaireau, car son crâne est 
plat et droit depuis les yeux jusqu’à l’occiput. On en 
voit déjà un commencement dans la loutre, qui en 
effet n’est pas sans quelque disposition à être formée^ 
et, par exemple, à apprendre à courir après son 
maître. Cet organe se développe de plus en plus 
dans le renard, le lévrier, le caniche, l’éléphant et 
l’orangoutang, dont le crâne est le plus voisin des 
têtes humaines mal organisées. Le rang suprême est 
occupé par le crâne humain bien et noblement 
constitué. 

Ilparoît que c’est par l’existence de cet organe 
que les dispositions des animaux à être apprivoisés 
sont déterminées. En effet, tous les animaux qui sont 
apprivoisés, ou qui peuvent l’être, ont cette protu¬ 
bérance au-dessus de la racine du nez, tandis qu’elle 
manque à ceux d’égard desquels toutes les peines 
pour les apprivoiser sont perdues. 

O M. Knoblauch place l’essence de cet organe, i° dans la 
disposition à remarquer et à saisir les actions des hommes d’après 
leurs principaux signes distinctifs; 2° dans la propension à imiter 
ces mêmes actions. Mais ces bornes'ne sont-elles pas trop étroites, 
puisque l’organe dont il s’agit est également attribué aux ‘animaux ? 
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C’est à cet e'gard une cliose remarquable que la 
düFe'rence entre le crâne d’un cochon et d’un san¬ 
glier, ; ‘ 

§. XLTIL . 

Du sens des lieux. 

L’organe de ce sens s’imprime dans les cavités du 
cerveau, et se manifeste extérieurement par deux 
protubérances placées au-dessus de la racine du néZ) 
à Tos intérieur des sourcils, aux deux côtés du sens 
des choses. . : î ; ’ . 

; Il indique en général la capacité de concevoir lès 
d-Btances. La dénomination n’est pas parfaitement 
adaptée à l’idée que Gall y attache, parceque cet 
orgape comprend beaucoup de choses ; mais on n’a 
pu jusqu’à présent trouver un terme général plus 
précis; ; J ^ ^ ^ . i 

Gall fut conduit d’abord à l’idée de cet organé 
par un ide ,ses compagnons d’étude avec qui il 
faisoit sonyent. des excursions ayant pour bbjél 
l’histoire , naturellei, et-qui’-pouvoit retrouver dans 
chaque forêt .un buisson j. un nid, ^etc. Ensuite il 
remarquaiaussi ce talent dans le professeur Schultes, 
dans l’éditeur du Dia-Na-Sore, dans le professeur 
Stein : ce dernier se reconnoissoit dans chaque 
ville, étrangère dès qu’il s’étoit orienté de quelque 
point élevé, etCi Après dés observations plus exactes, 
Gall trOüva a toutes ces personnes, ainsi^qbà 
d’autres , les deux protubérances au-dessus - de 1^^ 
racine du nez j et ses reclierches ultérieures, le§ 
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confirmèrent si complètement, qu’il ne douté plus 
de leur parfaite exactitude. 

Il avoit d’abord nommé cet organe mémoire 
locale ; mais il trouva l’expression trop resserrée 
eu égard à la grande étendue des capacités qui 
constituent çet organe, et il y substitua provisoi¬ 
rement la dénomination de sens des lieux , laquelle 
néanmoins, comme il a été observé, n’a pas assez 
d’extension. 

Les dispositions qui, selon des observations ulté¬ 
rieures, dépendent de ce sens, sont; 

1) Le penchant pour toutes les sciences et 
arts où il faut observer ^ mesurer et établir 
des rapports d’espace, par exemple, le goût 
pour la géographie. Tous les voyageurs dis¬ 
tingués ont cet organe au plus haut degré, 
comme le prouvent les bustes de Gooh, de 
Colomb, et d’autres. 

On le trouve aussi fortement exprimé aux 
têtes des astronomes, où il est ordinairement 
lié avec le sens très-marqué du calcul. Les 
preuves à cet égard sont fournies par les por¬ 
traits de Newton, de Boden, du père Hell; etc. 

Il en est de même des peintres de paysages, 
comme le possède d’une manière très-carac- 
térisée, par exemple, Shoenfelder, de Vienne. 

2) Une autre disposition exprimée par cet 
organe ést très utile dans l’état militaire j 
on l’appélle chez le général le coup-djœil; 
et on entend par-là la capacité de considérer 
un terrain avec, promptitude et précision 
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et, d’après cette inspection, faire les dispo¬ 
sitions les plus habiles. Cet organe est très-, 
fortement exprimé aux crânes de Mack et dé 
Laudon. 

3) Il produit aussi le penchant à &e déplacer,* 
et à s’arrêter tantôt dans un lieu, tantôt dans 
l’autre. — Le goût pour les voyages. 

Gall remarqua un jour cet organe à une 
femme du peuple à Vienne, exprimé d’une 
manière si forte, que toute sa face en étoit 
défigurée. Lorsque l’apercevant pour la pre-: 
mière fois dans la rue, il lui adressa la parole ; 
il apprit d’elle qu’elle n’avoit aucune demeure, 
et qu’elle s’étoit échappée de chez son père 
dès l’âge de seize ans^ qu’à la vérité elle se 
plaisoit à Vienne, parceque la viUe est grande, 
et qu’elle sert dans les auberges; mais qu’elle 
ne jpouvoit demeurer dans aucune au-delà de 
six mois, et qu’alors elle est obligée de se 
pourvoir ailleurs. (*). 

4) Che.^, les anbmux, il produit l’inclination h 
errer d’iin lieu à l’autre. Tous les oiseaux 
de passage l’ont plus ou moins , selon le 

L’éditeur a rencontré depuis peu un pendant à la femme 
de Vienne ; et il mérite d’être rapporté. U» Saxon, connu dans 
tout le pays sous le nom d’Auguste Schneberg, ne cesse de par-, 
courir le pays, et ne peut point demeurer au-delà de quelques 
jours dans Iç même çndroit. Cet hoipme a effectivement les deux 
cavités du front, où Gall place l’organe des lieux, très-sensi^ 
blement voûtées ; et si les observations que renferme le texte 
sont exactes, on peut aussi admettre que ce sont les prôtubé-* 
rances qui font du pauvre Auguste un. juif errauL - 



terme plus ou moins éloigné de leur émigra¬ 
tion J et on peut facilement voir aux crânes 
des différentes espèces si elles sont dans 
l’habitude d’aller loin, ou de faire seulement 
des petites courses. Il est très^sensible au 
crâne de la cigogne, mais moins développé à 
celui de la femelle, parcequ’en général cet 
organe , meme dans l’espèce humaine, s’ex¬ 
prime plus fortement chez les mâles. 

Les naturabstes ont attribué l’instinct des 
animaux à errera diverses autres causes, et 
particulièrement au défaut de subsistance dans 
les contrées que ces animaux vagabonds aban¬ 
donnent. Mais il est certain que cette incli¬ 
nation est fondée sur un penchant inné ; car 
pourquoi d’autres animaux, à qui la nour¬ 
riture manque également en hiver au point 
de mourir de faim, ne s’éloignent-ils, si le 
seul instinct de l’alimentation étoit la cause de 
la disposition vagabonde ? 

5) A cet organe appartient aussi la capacité 
de s’orienter promptement, ou plutôt de près-; 
sentir des contrées ou des lieux qu’on n’a ja¬ 
mais vus. C’est par cette disposition que des 
oiseaux de passage sont en état de toujours 
prendre la meme route , et qu’ils retrouvent^ 
l’endroit où ils s’étoient arrêtés l’année précé¬ 
dente. La cigogne bâtit toujours sur la même 
cheminée , et l’hirondelle fait de même son nid 
au même endroit où elle l’avoit l’année précé¬ 
dente. 
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Des mammifères ont egalement cette capa¬ 
cité'. Le lièvre parcourt souvent des forets éloi¬ 
gnées de plusieurs lieues pour y chercher sa 
femelle, et après chaque visite revient dans 
son gîte. Les chasseurs reconnoissent l’intelli- 
gence de leurs chiens aux protubérances du 
front. En général, la nature a donné cette 
capacité aux chiens à un haut degré. Gall ra¬ 
conte l’exemple d’un chien conduit de Vienne 
à Londres, tantôt en voiture, tantôt par eau. 

Il s’enfuit de cette dernière ville vers la mer. 
Là il attendit un navire, s’insinua auprès d’un 
voyageur ; celui-ci le conduit à Mayence, et 
de là il retourne à Vienne (*). 11 paroît clair 
que cette connoissance exacte d’une route 
ne sauroit résulter simplement de l’odorat, 
comme on le pense habituellement à l’égard 
des chiens. 

On peut citer aussi, comme preuve de l’existence 
du sens des lieux, les postes aux lettres par des 
pigeons. Il est à présumer que ces animaux 
s’orientent par le lever et le coucher du soleil, 
par les vents et par le cours des rivières. Du moins 
les hirondelles des environs de Vienne, partant vers 
le a8 septembre, suivent le cours du Danube vers 

("'■) Durant la guerre de i74o, un militaire français étant à 
î’armée de Bohême, avoit avec lui un barbet. Lè maître ayant 
été tué au siège de Prague, le chien revint en Alsace, chez, 
tes parens de son maître : on le trouva tout épuisé couché sur 
un fumier. Une lettre fit connoître la cause de son retour çA 
instruisant de la mort du maiti'e. 

’( Note du traducteur. ) 
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i’orient, où, comme lés autres oiseaux de passage, 
elles ne chantent ni ne pondent j mais se tiennent 
tranquilles jusqu’à ce que l’instinct des voyages se 
reVeille en elles, et qu’elles font leur retour, 

§. XLVIII. 

5) Le sens des personnes. 

Ce sens est un des plus insignifians ; cependant 
le talent des hommes et des animaux de se distin¬ 
guer entre eux , et de reconnoître un individu avant 
un autre, suppose une disposition propre j car il y 
a beaucoup de personnes qui (ainsi que Gall lui- 
meme) , quoique ayant le coup d’œil pénétrant et 
exact, ne reconnoissént point du tout, ou avec 
beaucoup de peine, et avec des marques sensibles, 
des amis qui Ont été absens pendant un certain 
temps, tandis qu’il en est d’autres qui ont ce talent 
au suprême degré , quoique leur œil ne soit pas 
des plus pénétrans. Gall reconnut cette capacité 
chez la fille d’un professeur à Vienne, et il remar¬ 
qua les jeux etoient pressés vers lé has et en 
dehors u Vangle intérieur. Il poursuivit cette trace, 
et trouva, après beaucoup d’observations, que cet 
organe avoit son siège dans le cerveau, derrière le 
bord supérieur de la cavité de l’œil, à la surface in¬ 
térieure de la cavité des paupières, où l’os frontal 
s’unit à l’os lacrymal et à celui de l’odorat, et qu’il 
donne toujours à l’œil cette même direction. Toute... 
fois cet organe est difficile à distinguer, parcequ’il 
y a dans eét endroit du front- plusieurs autres or¬ 
ganes qui l’empéclient de se montrer. 
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(Les mouches à miel ont peut-être cet or¬ 
gane , puisqu’elles reconnoissent si facilement 
celles qui n’appartiennent pas à leur essaim.) 

§. XLIX. 

6) Le sens des couleurs. 

L’organe du sens des couleurs forme une protu¬ 
bérance au milieu de l’arc des sourcils, immédia¬ 
tement à côté du sens des lieux : lorsqu’il est porté 
à un haut degré, il forme üne voûte particulière. 

Ce sens n’est point simplement dans les 
yeux , autrement quiconque auroit de bons 
yeux en jouiroit ; mais il présuppose une dis¬ 
position particulière, ce qui est pleinement 
constaté par des observations faites sur des 
bustes d,e grands peintres. Avec cette obser¬ 
vation s’accorde celle que les peintres ont tou¬ 
jours un visage plus jovial, plus voluptueux 
que les autres hommes, parceque leurs sourcils 
sont plus arqués vers le hautï 

Ce sens produit aussi entre autres la manie 
des fleurs, le penchant de réjouir l’œil par la 
diversité des couleurs qu’offrent les fleurs. 

Tandis qu’un grand nombre de personnes ont 
cet organe très-marqué, il en est d’autres, et 
même des familles entières, qui en sont presque 
entièrement privées. C’est ainsi que Gall con-r 
noît à Vienne deux familles dont tous les 
membres ne peuvent distinguer parmi les cou¬ 
leurs que le blanc et le noir. — Le sens des 
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couleuts, lié avec celui des lieux, forûie le 
paysagiste.—Il paroît que ce sens manque tota¬ 
lement aux animaux, |et que la sensibilité de 
beaucoup d’animaux à l’égard de certaines 
couleurs ne provient que de l’irritation des 
yeux. 

§.L. 

7 ) Du sens des tons. 

L’organe du sens des tons s’expritné au- 
dessus de la voûte extérieure de l’arc des yeux, 
et s’étend en largeur , tantôt plus derrière 
les tempes, tantôt plus Vers le front en forme 
de triangle. Le sens des tons doit aussi avoir 
sa disposition particulière, puisque les ani¬ 
maux , avec l’ouïe la plus perçante , par 
exenïple , le singe, le chien , et meme la 
femelle des oiseaux, n’ont aucun sens pour la 
musique. Et ce sens des tons doit avoir son 
siège dans le point indiqué, puisque chez tous 
les hommes, comme chez les animaux qui ont 
la faculté de saisir des tons et même d’en pro¬ 
duire , commej par exemple, le perroquet, la 
pie, le corbeau, la pivoine et tous les oiseaux 
mâles chantansy on trouve les deux protubé¬ 
rances au-dessus des angles de l’os des yeux , 
tandis qu’on ne le trouve ni chez les autres 
oiseaux et animaux à qui ce sens manque, par 
exemple, chez le paon ,1e chien, etc., ni même 
chez les hommes qui entendent la musique 
avec répugnance. Chez les grands musiciens, 
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comme Mozart, Gluck, Hayden, Viotti,etc,^ 
cet organe est d’une grandeur très-sensible. 

Il comprend en meme temps le sens de la 
mesure et du rbytbme, et se.trouve même sou¬ 
vent chez des sourds-muets , qui alors, sont 
en état de danser, en suivant la mesure de la 
musique, comme s’ils avoient l’oreille la plus 
bne. Le cas se présente aussi chez des per¬ 
sonnes qui, bien qu’elles aient l’ouïe dure , ont 
un sens très-fin pour la musique. Un médecin 
français, dont Gall a çubfié -le pom , raconte 
l’exemple d’une personne çbez qui, aprç^ une 
maladie sérieuse qui lui avoit fait perdre l’puïe, 
îe sens des tons se développa tout d’un coup ; et | 
\^% Açtajtaturæ cunosompi parlent d’un jeune 
, .,, homme en démence quf, durant les plus-vio¬ 
lentes attaques d’épilepsie , .chantoit difiérentes 
chansons populaires ayeç .la plus, grande pré¬ 
cision. Galln’a pas encorepu s’assurerdj (quoi- 
qu’il le présume ) si'Ge_ seûsppère .sur,.lès per¬ 
sonnes qui ont r une grandqfacilité ;à fairè des 
yers ( c’est-à- direeu ;éâ4i‘d aii; mécanismè des 
yçrs , auyhy tbme,), etsi elles en ont l’organe.—- 
Au reste le sens dea stbns.se! .dévelçppe de 
bonne heure chez, les enfans. ' | 


-■ ■ §.Ll.y_-- 

8 ) Du sens des nombres. 

L’organe du sens des nombres, .(iqu’^n-pourroit 
aussi nommer, iç-sens du rapportées temps,) est 
également placé au-dessus et, en dehors de la Cavité 
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dës yeùXj à côté du sens des couleurs ^ ëtaü-dessus 
de celui des tons, de même que dans l’angle exte'- 
rieur - supérieur de Ja. pavité des jeux; Il presse en 
biais les jeux en dedans. Les ares extérieurs; des 
sourcils descendent vers les côtés j,; et là où il existe 
dans un haut degré ) il s’eléve vers les.tempes un 
gonflement qui donne;à la tête;une apparence car¬ 
rée. Get opgane;!ést t-yèsrlortement exprimé sur un 
buste de Newton! , iet^en :gé,néral :il !est très-visible 
chez les grafads, màtliéinatieiens : ( et; lié chez les as^ 
tronomes avec le «fins dès lietix ), eommedn -doit le 
remarquer aux crânes de Kæstner, d’Euler, de Bo- 
den, de Hell, etc. . . , . v - 

Gall découvrit la traCe de.cet organe en exami¬ 
nant un jeune EOrnme dé trérzê'afis'^ fils d’un ma¬ 
réchal ferrant'a S. ]^oè.Itèn ^ M: fut connu par son 
surprenant sens” dû calcul. ‘Il fâîsojï" dans sa tété 
toutes lés' ôdé'ratiôns'afithnietîqüés avec trois sériés 
dè 'nombres, cÈacunè dônipôsée' de onze chiffres, 
avec la meme célérité avec laquelle on les écri- 
roit. ■ ' ■ 

' (z] Ensuite Gall observa cèttè'Capacité et son 
expression au crâne de M. ManteîliVcon’séilIér d’ap¬ 
pel à Tienne, qui, outré un étonnant sens des nom¬ 
bres, possédé ùdé'ùaérveiUeüSe'^m puisqu’il 

Wit par Côeüù'toutes lès dois penduese Bans-les états 
âulrichiénsi-n ^mcîqmci ^ ... ^ . 

^^'‘D-âütres- observations’ etùxpériencès 'confirmèrent 
Gall dans* ééttëi découverteih examina à Vienne 
Uhlbu 'qûhédmptOifc sans'cèsfee depuis i jusqu’à 99 , 
et hé coniptoit jamais au-delà-,- hiais recommeneoit 
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toujours; et il posse'doit l’organe dont il s’agit d’tin& 
manière très-sensible. Un apothicaire à Vienne, lors^ 
qu’au nouvel an il avoit seS comptes à régler, et 
un marchand en terminant les comptes de la foire, 
éprouvoient une douleur à l’endroit où est le siège 
de ce sens. 

Au reste, ce sens manque totalement aux ani¬ 
maux , et par cette raison le devânt de leurs crânes 
n’est pas aussi large que celui des hommes. Par 
exemple^ le front du crâne du singe a la forme d’un 
'Ceuf, tandis que celui de l’homme est plus carré. : 
§. LU. 

Le sens des mots. 

L’organe du sens des mots, ou proprement de 
la mémoire, a son siège au-dessus de la partie su¬ 
périeure et postérieure de la cavité des yeux , et 
manifeste par-là qu’il presse les yeux en bas et en 
avant , et cause ce qu’on nomme glotzaugen , yeux 
saillans. , 

Celui qui est doué de cet organe apprend facile¬ 
ment par coeur, et on le trouve chez beaucoup de 
comédiens célèbres. _ 

, §. LUI. ; ’ 

to) Le sens de la langue. ; 

L’organe de ce sens, c’estrà-dire: de k' capacité 
de pénétrer promptement le génie d’une langue, et 
d’exprimer avec exactitude et clarté ses pensées 
et ses sentimens, est également placé en dedans^ 
au-dessus des cavités des yeux, et touche extérieur 
rement nu sens des nombres, intérieurement à 
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celui des personnes, vers le haut à celui des cou¬ 
leurs , et par derrière à celui des mots. Il presse 
profondément vers le bas les yeux sous l’arc sour¬ 
cilier , et cause souvent un gonflement au-dessous 
des yeux vers le nez : il affoiblit les yeux. Il est très- 
visible chez LavUter, Ostertag, Adelung et autres 
phylologues et grammairiens. 

Les animaux ont également cet organe, ayant la 
disposition de se faire comprendre à leurs sem¬ 
blables par des tons. On le trouve, par exemple, 
chez le rossignol, la fauvette, etc. 

Pour éviter un malentendu, il est nécessaire de 
remarquer ici qu’on trouve souvent le signe de cet 
organe chez des enfans, à qui cependant manque 
entièrement la disposition à parler. On a attribué 
ce défaut à une conformation extraordinaire du 
palais, tantôt à une conformation contre nature de 
la langue, tantôt à l’état vicieux des glandes ; mais 
Gall soutient que ce même défaut provient d’une 
imbécillité réelle, d’un commencement d’bydro- 
pisie cérébrale, pareeque l’eau qui se trouve dahs 
le cerveau déprime les yeux, et leur donne l’appa¬ 
rence du sens de là parole. Pour prouver cette opi¬ 
nion, Gall exposa à Dresde un jeune bomme de 
douze ans qui avoit une disposition visible à l’by- 
drocépbale, et les yeux déprimés^ et qui étoit telle¬ 
ment imbécille qu’il étoit hors d’état de répéter de 
suite jusqu’à douze mots, quoique, selon les assu¬ 
rances du père, il savoit écrire avec l’orthographe^ 
et étoit même en état de découvrir des fautes d’or¬ 
thographe dans des livres imprimés. 

7 
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Gall a fait des observations semblables sur des 
sourds-muets à Vienne, à Berlin et à Léipsik, qui, 
malgré l’apparence extérieure de la capacité pour la 
parole, étoient si foibles d’esprit qu’ils ne pouvoient 
imiter que quelques mots, et, lorsqu’ils dévoient ; 
les répéter, ils s’enfuyoient la plupart du temps. i 

Gall rapporte à cetté occasion que la langue èt 
le palais ne sont pas seulement nécessaires pour la f 
parole ^ car il assista à Strasbourg, en présence du 
professeur Lobstein ( qui a publié un traité sur 
cette matière), à l’examen d’une femme qui, sans la ! 
plus légère trace de langue, savoit prononcer tout ' 
très-distinctement, meme les lettres r et c. Il a con¬ 
nu également une autre personne à qui un bec de 
lièvre avoit fendu toute la longueur du palais, et j 
qui néanmoins avoit l’usage de la parole. ' 

A Vienne étoit une femme qui jouissoit de toutes : 
ses facultés intellectuelles,^ et qui meme donnoit 
une très-bonne éducation à ses; enfans j cependant 
elle ne pouvoit point apprendre à parler. Après sa 
mort on disséqua son crâne, et on trouva que le 
plan dés cavités des yeux, à l’endroit où est placé 
le sens de la parole, étoit plus voûté ou convexe que 
de coutume. Gall fit les memes observations aux 
crânes de plusieurs insensés qu’on ne put jamais 
faire parler. Les yeux étoient très-enfoncés vers le 
haut, et les plans des cavités étoient à quelques uns 
de ces crânes arrondis vers le haut comme à celui 
d’un enfant de huit ans à qui on ne put également 
pas apprendre à parler. 
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§. LIV. 

Il) Le sens des arts. 

L’organe du sens des arts forme une voûte ar¬ 
rondie à côté de l’os frontal, sous l’endroit où se 
joignent les organes des tons et du vol ^ il donne au 
crâne, considéré sur le devant, une apparence pa¬ 
rallèle. Cet organe se trouve chez toutes les pen* 
sonnes douées de facultés mécaniques (’*’). Il se ma¬ 
nifeste particulièrement au crâne de Raphaël, dont 
GaU a obtenu un modèle par un professeur danois, 
ainsi qu’à celui du célèbre mécanicien de Vienne, 
le frère David, et à celui d’une marchande de modes 
à Vienne, dont lé génie étoit très-inventif. 

Dans le règne animal, GaU trouva aussi cet or¬ 
gane chez tous les animaux qui font des construc¬ 
tions ingénieuses sur la-surface de la terre ou dans 
son sein, comme il le prouva aux crânes des castors, 
des mulots et des marmottes du mont Karpath. 

Gall trouva aussi dans la maison de correction, et 
dans celle des orphelins de Torgau, des ;preuves 
de l’exacte destination de cet organe ; il l’a vu entre 
autres à un aveugle qui étoit un bon cardeur de 
laine, et découpoit aussi très - élégamment des oi¬ 
seaux. 

Tous ces organes, depuis le n° i jusqu’à ii, ont 
leur siège à la surface inférieure du cerveau vers le 
front et nous allons retourner à l’occiput. 

("'■y L’essentiel consiste dans la capacité de saisir les formes 
da-monde matériel. 
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g. LV. 

12 . ) U organe de V amitié ou de la fidélités 

Cet organe est placé dans la proximité de celui 
de l’amour des enfans, et se manifeste dès deux 
côtés par deux protubérances arrondies, dirigées 
vers l’oreille là où les os pariétaux se joignent avec 
le milieu de l’os principal de l’occiput. Gall a pré¬ 
sumé qu’il devoit exister un organe particulier pour 1 
l’attacbement fidèle, en remarquant qu’il y a sou- ' 
vent des hommes qui , par fidélité pour leurs amis, | 
sont capables de sacrifier non-seulement leurs avau- j 
tages, mais même jusqu’à leur vie^ et qu’on a même | 
trouvé cette amitié parmi les plus grands scélérats. 
C’est ainsi qu’il se trouva dans les prisons de Lich¬ 
tenstein , près de Vienne, un fameux brigand qui 
se pendit uniquement pour ne point trahir ses 
complices. Gall trouva sur ce crâne et sur d’autres 
semblables, à la place indiquée, des protubérances 
qu’il a découvertes parmi des animaux, particu- 
, lièrement au barbet et au basset. 

Cependant Gall convient lui-même qu’il manque 
encore d’expériences suffisantes pour pouvoir adop¬ 
ter avec certitude l’existence de cet organe.. On le 
trouve très-distinctement exprimé au crâne du poëte 
Alxinger. 

§. LVI. 

Le sens de l’humeur querelleuse. 

L’organe de ce sens, que Gall noramoit aupara- 
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Vant celui du courage, il apprit â le connoitre par 
d’exactes recherches aux crânes de petits balayeurs 
de rues et de ramoneurs de Vienne, qu’il assem- 
bloit souvent par douzaine autour de lui , et qui, 
moyennant quelques pièces de monnoie, trahis- 
soient réciproquement leurs vices et leurs vertus. 
II découvrit par la scrupuleuse comparaison de leurs 
crânes, chez le plus grand querelleur, une protu¬ 
bérance demi-globulaire, à l’angle inférieur et pos¬ 
térieur de l’os pariétaire, derrière et au-dessus'de 
l’oreiUe. 11 examina ensuite les têtes de plusieurs 
bretteurs d’université, dont la conformation le con¬ 
vainquit que la disposition à disputer et à se cha¬ 
mailler, qui,liée avec des dispositions plus nobles, 
s’appelle courage, a son siège là où il l’indique. 

Ce meme siège étoit très-visible au crâne natu- 
reldu célèbre général Wurmser,près de Pos nommé 
os bregmatis, où se joignent la suture angulaire et 
les sutures squameuses. En échange , au crâne 
d’Alxinger, qui toute sa vie avoit été très-timide, 
il étoit entièrement aplati. Cet organe, qui élargit le 
crâne par, derrière , se trouve aussi chez les ani¬ 
maux les plus courageux, et est le plus facile à re- 
connoître par la distance entre les deux oreilles. On 
sait, par exemple, que les chevaux les plus cou¬ 
rageux ont les oreilles très-éloignées les unes 
des autres. On voit la meme chose chez des ani¬ 
maux hargneux, par exemple , la pintade. Au con¬ 
traire, les animaux peureux, comme le lièvre, ont 
les oreilles plus rapprochées. 
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§. LVII. 

i[\) Le sens du meurtre. 

Oall a été conduit à la recherche de cet organe, 
en observant que le crâne des animaux carnivores 
est tout autrement configuré que celui des frugi¬ 
vores. En effet, si l’on tire une ligne droite depuis 
la prolongation de l’os jugal jusqu’à la partie infé¬ 
rieure de la prolongation des mamelons de la table 
de la tempe, et si sur cette hgne on place une autre 
ligne verticale qui coupe le conduit externe de 
l’ouïe, la plus grande moitié du cerveau qui est 
derrière cette ligne tombe dans l’occiput, tandis 
que chez les frugivores elle est en avant de ces j 
lignes vers le front (*). Cette ligne verticale coupe 
le crâne humain en deux parties égales. Cette dé¬ 
couverte, que Gall justifia par l’exposition de beau¬ 
coup de crânes d’animaux des deux espèces, fit 
une grande sensation parmi les naturahstes (**). 

Mais Gall ne s’arrêta point là : averti par l’expé¬ 
rience qu’il y a des hommes et des animaux chez 
qui on remarque d’une manière sensible le désir de 
tuer d’autres êtres par la seule envie d’étrangler; 
que, par exemple, le fils d’un apothicaire se fit 
garçon de bourreau uniquement pour pouvoir 


(’^) Voyez les lignes ponctuées sur la deuxième figure de k 
planche. 

On a cherché à découvrir plusieurs autres signes de diffé¬ 
rence entre les carnivores et les frugivores. Chëz ces derniers, 
selon Cuvier, les riaies doivent être"plus grandes que les têtes. 
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mettre à mort, et le fils d’un négociant qui s’est 
fait boucher uniquement pour satisfaire ce même 
penchant ; que de plus j le blaireau et d’autres ani¬ 
maux n’étranglent que pour étrangler ; il tomba 
sur la présomption que ce penchant devoit avnir 
une disposition particulière dans le cerveau, et un 
organe correspondant. Conduit par cette décou¬ 
verte anatomique, il chercha naturellement cet 
organe dans les animaux carnivores, et nommé¬ 
ment dans la partie du crâne qui les distingue des 
frugivores. Et c’est ainsi qu’après de nombreuses 
observations à l’endroit de l’occiput ( entre l’organe 
du sens de la dispute, de la prudence et de la 
ruse), il trouva aux crânes des tigres,des léopards, 
des lions, des renards, des chats, et d’autres animaux 
carnaciers , une protubérance qui manque totale¬ 
ment aux animaux qui ne vivent que de plantes. 

Cette remarque fut confirmée dans la suite par 
toutes sés recherches ultérieures, et il trouva cette 
protubérance très-fortement développée, non-seu¬ 
lement chez des criminels fameux, par exemple, chez 
les deux mères infanticides dont il a été fait mention 
plus haut, à Tarticle de l’organe de l’amour des 
enfans, mais aussi entre autres au crâne d’un soldat à 
Vienne , affecté de violens accès d’épilepsie ^ et 
qui à chaque accès avoit un penchant irrésistible 
pour le meurtre, au point qu’il fallbit chaque dois 
prendre des mesures de sûi-eté contre lui. 

Ainsi, selon Gall, ce sens appartient seulement 
aux animaux carnivores comme un moyen inné 
de pourvoir à leur subsistance; et sans douté chez 
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l’homme, si d’autres mauvaises inclinations s’y 
associent, il peut le conduire au crime qui est le plus 
contraire à la nature, au meurtre j mais il ne fait 
point pour cela de l’homme un assassin né : car, ainsi 
qu’on l’a déjà remarqué plus haut, la disposition 
produit seulement la possibiUté défaire ou de vouloir 
quelque chose, et non la nécessité d’exécuter cette 
chose possible. 

§. LVIII. ' 

iS") La ruse. 

Gall parvint aussi à la découverte de l’organe J 
de la ruse par des observations empiriques et | 
l’examen de crânes humains et d’animaux, où ilavoit j 
remarqué cette qualité réunie tantôt avec de bonnes j 
tantôt avec de mauvaises dispositions. Il indique 
en général la capacité d’éclairer des proj ets étrangers, 
et de les diriger vers son propre avantage, de 
cacher ses propres projets, et en général de se con¬ 
duire avec circonspection ^ qualité qui, tantôt con¬ 
sidérée comme prudence, peut devenir une vertu, 
et tantôt dégénérer en vice, et, darfe ce dernier cas^ 
dopner de la propension pour le mensonge, l’hy¬ 
pocrisie et la méchanceté. Cet organe se manifeste à 
l’angle inférieur de l’os du crâne, dans une largeur | 
d’environ trois doigts, immédiatement au-dessus du 
conduit extérieur de l’ouïe, et il touche par devant 
au sens du vol, par le haut à l’organe de la prudence, 
et par derrière à celui du meurtre. Parmi les 
animaux, cet organe est particulièrement développé 
chez ceux qui joignent la riise et la violence pour 
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la recherche de leur proie j par exemple, chez le 
renard, le furet, la marte, le tigre, la panthère, 
le chat, le lévrier, etc. 

Parmi l’espèce humaine, on doit principalement 
le trouver chez les personnes qui pêchent toujours 
dans l’eau trouble, qui tournent toujours le manteau 
au vent; de plus, chez de prudens généraux, et 
chez des ministres, qui savent concevoir et cacher 
les projets les plus subtils; enfin chez les auteurs de 
comédies et de romans,. qui savent conduire avec 
finesse les intrigues de leurs fictions. 

§.LIX. 

i6) Le sens du vol. 

L’organe du sens du vol naît quand l’organe de 
la ruse avance environ d’un pouce vers l’œil, et il 
indique en général un, violent penchant de mani¬ 
fester sa ruse, sa finesse, l’inclination à tromper 
autrui et à lui enlever sa propriété, non par intérêt, 
mais par l’impulsion intérieure de satisfaire au pen¬ 
chant pour la ruse. 

On a de toutes parts fait beaucoup d’objections 
contre l’existence d’un organe particulier pour le 
penchant à voler, et on a pour ainsi dire imputé à 
crime à GaU de s’être permis d’attribuer àla nature un 
pareil tort. On a particulièrement cherché à détruire 
l’existence d’une pareille disposition naturelle, en 
disant que le crime du vol est fondé sur l’idée de 
propriété, et que la propriété n’a été introduite que 
•par le lien social. Mais GaU oppose à ces objec¬ 
tions ; 
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Que le principe de la propriété n’est point dans 
l’ordre social, mais dans la disposition naturelle de 
l’homme, et meme des animaux. 

. Pour prouver cette assertion, il se rapporte à l’ob- j 
servation que le bétail sur les Alpes du Tirol, lors¬ 
qu’on le fait sortir pour la première fois au prin- j 
temps, commence un combat violent pour les meil- j 
leures places de pâturage, et que toujours l’un ex¬ 
pulse l’autre par le droit du plus fort, jusqu’à ce 
qu’enfin le tout s’arrange, et que chaque pièce de 
bétail ait conquis un espace déterminé pour sa 
pâture, lequel il cherche à maintenir dans tout le i 
cours de l’été. i 

De meme le gibier, dans la foret où il fait sa i 
demeure, a un certain district qu’il possède comme | 
sa propriété, qu’ü ne quitte jamais, ou qu’il cherche 
toujours à rei^vrer, et dont ses semblables ne 
peuvent l’expulser que par la force. De là vient, 
par exemple, que les chasseurs savent combien 
il y a de pièces de gibier dans leur canton, et où 
chacune a son ^te. 

Il en est de meme des oiseaux. Avec un peu 
de pratique on peut savoir, par exemple, 
combien de rossignols font leur nid dans un 
bosquet, parceque chacun, selon ses moyens 
de subsistance, y a son canton déterminé, qu’il 
recherche après avoir été enfermé quelque 
temps, ainsi que Gall s’en est assuré par de 
nombreuses observations. 

Donc, le désir de la propriété doit être fondé sur 
un sentiment inné j on peut meme soutenir que sans j 
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ce sentiment aucun lien social ne pourroit exister , 
d’oa il réslilte que l’idée de propriété ne doit point 
son existence à la société (*). 

Ainsi, la preuve que le penchant pour le vol ou 
le sens du vol (**), d’après la signification qui vient, 


La propriété, telle que nous la concevons, ne provient ni 
de la nature primitive, ni de l’ordre social. Dans le premier cas 
l’homme (comme encore aujourd’hui les animaux), dirigé uni¬ 
quement par le sentiment inné de sa conservation, c’est-à-dire 
par son instinct , s’emparoit de tout ce qui pouvoit remplir son 
hut ; et ce qu’ü avoit saisi, ce qu’il tenoit, il vouloit naturel¬ 
lement le conserver : sa pensée n’alloit point au-delà de cette 
possession physique, matérielle, momentanée, en un mot, au- 
delà de sa jouissance. Cet ordre de choses n’a pu se maintenir 
à côté de l’accroissement de l’espèce humaine, parceqüe le 
nombre des consommateurs, des concurrens augmentant, il dut 
survenir des dissensions, et ces dissensions durent enfin faire 
sentir la nécessité de convenir d’un mode de jouissance; et 
c’est ce mode qui introduisit enfin la propriété, c’est-à-dire le droit 
de jouissance exclusive au-delà du moment du besoin. C’est dans 
cet état et pour l’assurer que fut établi ce qu’on nomme ordre 
social. Ainsi cet ordre suppose la propriété, mais il ne l’ét;ablit 
point.—Cette remarque peut servir d’expHcation a» syst^e de 
Gall.—Dans la nature primitive, l’homme, comme tous les autres 
animaux, ale désir de se saisir de tout ce qu’il juge nécessaire à 
sa conservation; dès que sa pensée va au-delà, elle est une alté¬ 
ration de la loi naturelle.—Si l’hirondelle, par exemple, vient re¬ 
prendre son gîte, c’est probablement paTcequ’elle a le sens de la 
mémoire et des lieux. (^Note du traducteur.) 

Ce terme est impropre: il n’y a de vol que là où ü y a 
violation intentionnelle de propriété ; or, en noüs tenant à ce 
que nous croyons savoir de la nature des bêtes, elles n’ont au¬ 
cune idée de ce que nous appelons propriété : donc elles n’ont 
aucune idée de vol, aucune idée de ce qiii appartient à autrui. 
On tue un rat qui ronge un fromage, non parcequ’il enfreint 
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d’être indiquée, doit être inné à plusieurs animaux, 
re'sulte egalement de faits que nous offre l’histoire 
naturelle. La pie, par exemple, saisit avec le bec 
une pièce de monnoie qu’on lui jette, mais elle la 
laisse aussitôt retomber j mais si on met la pièce dans 
la poche, ou si on la tient dans la main de manière 
à ce qu’elle puisse être aperçue, et si on fait sem¬ 
blant de n’y pas faire attention, la pie s’approche 
secrètement, et cherche avec la^lus grande ruse à 
enlever la pièce et à la cacher aussi promptement 
qu’elle peut. On connoît des exemples de chiens , 
qui ne mangeoient que ce qu’ils avoient volé. Ces i 
faits et d’autres semblables fortifient la présomption, ■ 
presque jusqu’à la certitude, qu’il doit y avoir dans j 
les animaux une propension innée pour le vol. 

On peut donc^ d’après ces données, établir que le 
penchant dont il s’agit est naturel dans plusieurs 
animaux , et non le produit d’une mauvaise éduca- 
tion, du rnauvais exemple, etC; ; il en est de même 
à l’égard de l’homme : il est du moins impossible 


• les lois de la propriété, mais parcequ’il fait du dégât; et ce 
dégât, il le fait parceque son instinct lui présente un objet propre 
à sa subsistance. La pie, n’importe par quel instinct, enlève 
une pièce d’argent, mais certainement elle n’a point l’intentioa 
de la Voler. Au reste, mon observation est fondée sur.la défini-- 
tion légale de la loi: si l’on donne au mot voler un autre sens, 
ma remarque est sans objet. Toutefois elle ne porte aucune at¬ 
teinte à l’essence de la doctrine de Gall ; car je n’ai établi .qu’une 
dispute de mots : je ne me permets aucune opinion sur la chose. 
J’ajoute seulement qyüenlever et voler sont la même chose dan* 
Facte physique, mais non dans le sens moral, 

{Note du tradueteur.) 
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d’expliquer autrement pourquoi le roi de Sicile, 
Victor, et les membres de quelques familles nobles 
de la connoissance de Gall, voloient ce qu’ils res- 
tituoient toujours le lendemain; pourquoi trois 
femmes, dont l’une existe encore à Berlin, n’ont 
jamais pu, quand elles étoient enceintes, réprimer 
leur penchant pour le vol. Comment est-il arrivé 
qu’un homme, après avoir subi l’operation du trépan, 
a tout d’un coup éprouvé uuè propension irrésistible 
pour le vol? D’où vient que dans tous lés états, dans 
tous les gouvernemens, malgré les peines les plus 
sévères, le penchant pour le vol ne sauroitêtre ré¬ 
primé? Ün exemple remarquable du pouvoir de ce 
penchant inné nous est fourni par un jeune Kal- 
moucli qu’un envoyé de Russie avoit amené avec lui 
à Vienne. Après quelque séjour, il fut violemment 
saisi de ce qu’on nomme mal du pays; uniquement 
parcéqu’on l’empéchoit de voler, et que la rèhgion 
chrétienne, qu’il avoit adoptée, le lui défendoit. Un 
jour l’ecclésiastique qui l’instruisoit, lui àyantpermis 
de voler une fois, il lui déroba sa- montre durant la 
messe, et la lui rendit aussitôt après avec’ une joie 
inexprimable d’avoir satisfait le plus fort de ses 
penchans. 

Or, chez tous ces individus et chez d’autres qui 
ne sont pas maîtres de réprimer leur penchant pour 
le vol, Gall a retrouvé, sans exception, la meme direc¬ 
tion de l’organe de la ruse vers l’œil, qu’il a trouvé 
chez les animaux connus par leurs larcins; et il en 
conclut que c’est là le siège du sens du vol. Il soutient 
qu’il ne s’est pas encore manifesté une seule excep- 
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tion à cette règle ^ et plusieurs te'moins oculaires, quj 
ont assisté aux recherclies de Gall à Torgau, assurent 
que c’a été une chose vraiment remarquable que la 
frappante uniformité des crânes de plusieurs cen¬ 
taines d’individus des deux sexes enfermés dans la 
maison de correction pour fait de vol. Il trouva aussi 
l’organe du vol chez un homme sur le front duquel 
étoit très visiblement exprimé celui de la bonté. Cet 
individu avoit volé deux fois, la première pour tirer 
sa mère d’un embarras, et la seconde pour sauver 
une mère et ses enfans mourans de faim. 

§. LX. 

Nous arrivons maintenant aux organes qui ont 
leur siège à la partie supérieure de l’occiput, et nous 
trouvons là, à peu près vers le miUeu de la suture 
sagittale, cependant un peu plus en arrière vers le 
sphénoïde, derrière et sous l’organe de la fermeté, 
et entre ceux de l’amour de la renommée f nous 
trouvons, dis-je, chez l’homme comme chez les 
animaux, une protubérance oblongue, que Gall, 
faute de dénomination plus précise, aj^pelle 

17) Vorgane de la hauteur. 

Gall le vit d’abord à un degré très-remarquable 
chez un mendiant, qui dans tout le cours de sa vie, 
depuis son enfance, s’estimoit trop pour recevoir des 
leçons d’autrui. 

Frappé de cette remarque, Gall commença à re¬ 
chercher cette même protubérance chez d’autres 
personnes du même caractère que le mendiant, et il 
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ne fut pas trompé dans son attente j car U trouva la 
même protubérance très-développée chez les habi- 
tans des petites-maisons, que l’orgueil avoit rendus 
fous, et qui se crojoient des généraux ou d’autres 
grands personnages. Ces observations l’induisirent à 
nommer cet organe celui de l’orguèil (de cette 
fierté qui est jointe au mépris des services d’autrui)<i 
Mais lorsque dans la suite il le découvrit chez des 
individus qui n’étoient rien moins qu’orgueilleux, 
et qu’il parvint à découvrir, plus par le hasard que 
par la spéculation, que ces mêmes individus étoient 
amateurs d’élévations physiques, qu’ils montoient 
volontiers des montagnes et des rochers, et avoient 
le goût pour les habitations élevées j ayant aussi 
remarqué l’organe dont il s’agit très-développé, non 
seulement chez des enfans qui cherchoient à grimper 
sur les chaises et sur les tables pour s’agrandir, 
mais aussi chez des animaux qui habitent les plus 
hautes montagnes et les rochers, il l’appela le sens 
de la hauteur (*), afin de comprendre autant qu’il 
étoit possible sous la même dénomination toutes les 
inclinations qui y sont relatives. Au reste, la réunion 
de ces observations diverses en un tout, et l’amal¬ 
game de phénomènes qui semblent avoir peu d’ana¬ 
logie entre eux, sont encore un paradoxe pour Gall 
lui-même j cependant son honneur littéraire est le 
garant de l’exactitude de ses observations empi¬ 
lé) La note étymologique que fait ici l’auteur n’étant appli¬ 
cable qu’à la langue allemande, on a jugé à propos de l’omettrs 
comme parfaitement étrangère à l’idiome français. 

{Note du traducteur, ) 
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Tiques, et il les prouve par l’anatomie comparée. 
En elFet, les crânes humains qu’il a exposés avoient 
les protubérances qu’il adopte pour le sens de la 
hauteur placées au même endroit où elles étoient si 
visibles aux crânes du daim, du chevreuil monta- ' 
gnard, de l’aigle, etc., qu’on pouvoit très-bien dis¬ 
tinguer le crâne de' ce dernier oiseau de celui du 
hibou (dont le vol est toujours bas), et le crâne du 
chevreuil montagnard de celui du chevreuil de 
plaine, qui se tient toujours dans les vallons 

s. LXI. , i 

1%) Ambition et vanité. 

A côté de l’organe de la hauteur, dans les angles 
des os pariétaux, angles que forment la suture sa¬ 
gittale et la suture angulaire, se manifestent quel¬ 
quefois deux protubérances semi- circulaires, que= 
Gall a très-souvent trouvées plus développées chez les i 
femmes que chez les.hommes, et il a remarqué à ce 
sujet que [les personnes qui ont ces protubérances 
sont toujours ambitieuses ou vaines et cette 
remarque il eut encore occasion de la constater 

(’^) M. Knoblauch place l’essence de cet organe en ceci, qu’il 
est le fondement de la disposition à exécuter des choses qui exi¬ 
gent de la.force. Si cette idée étoit exacte, on pourroit appeler ^ 
l’organe dont il s’agit, l’organe de P esprit d’entreprise. 

Selon M. Knoblauch, cet organe doit établir une dis¬ 
position au moyen de laquelle nous avons le sentiment de l’hon¬ 
neur et de la honte, ou, pour parler plus exactement, ai* 
moyen de laquelle nous avons le penchant de rendre nos, ea- | 
pacités sensibles aux autres. ^ 
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dans des hôpitaux des fous, où il découvrit ces pro- 
tubérânces che;i toutes les femmes qui étoient de¬ 
venues folles par vanité, et chez les hommes que 
l’ambition avoit conduits dans ce même état. Ces 
derniers se croyoient toujours rois, princesj celles^ 
là princesses, etc. C’est par cette raison que Gall 
nomma ces protubérances l’organe de \ambition et 
de la vanité; et il ajouta à ses observations à cet 
égard l’expérience que les ambitieux portent la 
tête très haute et en arrière. De là ce proverbe: 
il porte le nez haut, c’est-à-dire, c’est un homme 
vain (*). 

Gall n’a pas encore pu s’assurer par l’expérience 
si cet organe est propre ou non aux animaux. 

§. LXII. 

19) La prudence^ 

À côté de ces organes, au milieu, de l’os pariétal, 
sont placés les organes de la prudence^ de la cir¬ 
conspection. Des observations et des expériences 
très nombreuses ont tellement convaincu Gall de 
l’existence de ces organes, qu’il ne lui reste plus 
le^noindre doute à cet égard. Ils donnent au crâne 
par derrière une apparence carrée, et ils sont 
propres à tous les hommes qui agissent avec beau¬ 
coup de réflexion, qui examinent et pèsent scrupu¬ 
leusement toutes les circonstances, et qui par con- 

{*) L’ambitieux sé cache sous tant de formes différentes, que 
ce proverbe ne saüroit lui être appliqué indéfiniment. Il appar¬ 
tient particulièrement à la vanité. - 

{Note dit traducteur.) . 
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séquent procèdent avec irrésolution'et avec lenteur, 
qui dans toutes leurs actions se font objections sur 
objections, ont doutes sur doutes (*). 

On le voit aussi chez les animaux qui agissent 
avec re'flexion et précaution, comme, par exemple, 
le chevreuil, et qui manifestent leur vigilance en 
plaçant des sentinelles. 

Chez le daim, on le voit deVeloppé au plus haut 
degré : cet animal a de plus une structure particu¬ 
lière des yeux ^ ils s’avancent hors de la tête dans 
des espèces de tuyaux osseux pour concourir d’au¬ 
tant mieux avec l’organe de la circonspection. Ce 
même organe est également propre aux animaux 
qui, bien qu’ayant les mêmes dispositions que ceux 
qui cherchent leur pâture durant le jour, sortent la 
nuit pour chercher une proie, par exemple, la 
loutre, le chat-huant, dont les crânes se distinguent 
par-là très-visiblement de ceux du renard et de 
l’aigle. 

Chez les hommes ou cet organe manque entière¬ 
ment, l’endroit du crâne où il doit s’exprimer est 
tout-à-fait plat, et alors cette forme est un signe de 
légèreté et d’irréflexion. Chez les mendians privi¬ 
légiés cet organe est comme coupé. 

Si ce même organe est trop prononcé, il indique 
la pusillanimité et une espèce de délire qui fait que 


{*) M. Knoblauch place l’essence de cet organe dans la dis-' j 
position en vertu de laquelle nous sommes mis en état de pré*< 
voir les conséquences de nos actions, et de les modifiez en consé¬ 
quence. 
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rhomme est toujours dans la crainte ou de perdre 
son état actuel, ou de ne point réussir. 

§. LXIIL 

Tous les organes expliqués jusqu’à présent sont 
communs aux hommes et aux animaux ; mais les 
crânes des premiers en offrent encore d’autres qui 
leur appartiennent entièrement. Ils doivent avoir 
leur siège dans la partie du crâne qui manque en¬ 
tièrement aux animaux : c’est cette masse du cer¬ 
veau qui est placée derrière la partie supérieure du 
front. Les animaux en sont dépourvus, car leur 
front s’abaisse et devient plat dans cet endroit. Ce 
même endroit peut donc être considéré comme le 
point de séparation entre l’humanité et l’animalité. 

©r c’està cette partie supérieure du front que Gall, 
après de longues observations empiriques, a déter¬ 
miné plusieurs points où il a cru pouvoir placer le 
siège des facultés intellectuelles d’un ordre supé¬ 
rieur, et de chercher les organes correspOndans. 
Cependant il est intimement convaincu de l’incer¬ 
titude de ses assertions^ il assure même qu’il sera 
difficile de tirer cette matière au clair, parcequ’ici 
le scrutateur est obligé de se prendre lui-même pour 
mesure à l’égard des autres, l’anatomie comparée ne 
pouvant lui fournir aucune solution, et l’homme, 
dès qu’il est isolé, étant difficile à déchiffrer. 

Les observations empiriques de Gall sur la région 
du front qui vient d’être indiquée, sont les sui¬ 
vantes : 
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§. LXIV. 

20) La sagacité de la comparaisôn. 

Gall a remarqué chez un employé du conseil ati« ^ 
lique de Vienne, doué d’une sagacité singulière à ' 
amener à ses opinions, par des comparaisons, les per¬ 
sonnes qui avoient affairé à lui j il a remarqué, dis-je, 
nne conformation particulière du front, savoir, un 
Renflement oblong au milieu de Cette partie du 
crâne ; il l’a remarquée également dans la suite à 
plusieurs ecclésiastiques reconnus pour des prédi¬ 
cateurs populaires pleins d’onction, et qui savoient 
toujours persuader leurs auditeurs par des images, 
des comparaisons et des paraboles. Cette observa¬ 
tion, confirmée ensuite par beaucoup d’expériences, 
a engagé Gall à placer à cet endroit du front l’or¬ 
gane de la sagacité de la Comparaison ( capacité à 
saisir la ressemblance des choses ). 

§. LXV. 

21) Sens de la profondeur ou de la méditation ‘ i 

Gall a remarqué aux tétés de Socrate, de Kant ^ j 
de Mendelsohn et de plusieurs penseurs profonds 
(et tout récemment à Picthe) presqu’aU-dessus de' 
la partie supérieure dU cerveau (environ à Un demi-* 
pouce soUs le bord supérieur du front) un renfle-* \ 
ment rétréci vers le bas, et renfermant l’orgàné' 

20 : Gall le considère comme l’organe de la saga^ 
cité métaphysique, de la profondeur^ de la spécü^ 
lation transcendante (’*'). 

C^) M. Kmblauch paroît se tromper ici, lorsqu’il dit qu’on 1 
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Gall a aussi constamment remarqué ce renflement 
aux meilleurs antiques des têtes de Jupiter. 

§. LXVI. 

22 ) U esprit. 

Quant, à côté de l’organe de la sagacité, à com¬ 
parer, le front forme des deux côtés, près des pro¬ 
tubérances frontales {tuherafrontalia)^ deux globes 
demi-circulaires, Gall prend ces deux protubérances 
pour l’organe delà force de l’esprit qu’on a cbùtume de 
nommer simplement esprit, mais que Gall considère 
comme beaucoup plus étendue, et à laquelle il attri¬ 
bue un bièn plus grand cercle d’activité ou d’effica¬ 
cité qu’on ne fait ordinairement. Cette protubérance 
est fortement prononcée chez des écrivains de la 
classe des belles-lettres., par exemple k là tête de 
Voltaire, de Cervantes, de Wielland, de Jean Paul, 
etc. ' . , ' 

§. LXVII, 

23) Faculté de l’induction. 

Chez de grands penseurs qui embrassent avec 

recorinoît cet organe à deux protubérances oblongues placées à 
côté de l’organe de la sagacité, et ayant la même longueur. L’édi¬ 
teur a plutôt compris Gall dans ce sens, que l’organe de la pro¬ 
fondeur naît simplement de, l’élargissement de l’organe de la 
sagacité, coipme à peu près le sens du vol est formé, par la 
prolongation de celui de la ruse. M. le docteur Bischoff semble 
également tomber d’accord à cet égard, puisqu’il dit que cet or¬ 
gane ne se présente point double au crâne. — Selon l’opinion de 
M. Bischoff, dans le cas possible o,ù la profondeur ne seroit pas 
iiéë avec le sens dè la sagacité, l’organe dont il s’agit se pré¬ 
senterait au front sous la. forme d’un fer à cheval. 
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une pe'ne'tration particulière des choses de diverse 
nature, les. réunissent en un tout intellectuel, et 
peuvent classer des observations isolées dans un 
ordre systématiq^ue, en un mot, chez des Boerhaave, 
des Haller, etc., on trouve la plupart du temps 
tout le haut de la partie antérieure du front fort 
voûtée en avant, et les organes delà pénétration, de 
la profondeur et de l’esprit ne forment en quelque 
sorte qu’un seul et même organe, que Gall appeloit 
autrefois esprit d’observation, et qu’il appelle au¬ 
jourd’hui provisoirement, vu sa plus grande éten¬ 
due , l’organe de la faculté d’induction. C’est la 
même capacité qui est propre aux enfans, quoique 
dans un degré inférieur, et. dont l’organe donne au 
front des enfans cette voûte élevée qui plus tard, 
ainsi qu’il a été remarqué plus haut, se retire peu à 
peu et plus ou moins , à mesure que l’esprit d’ob¬ 
servation diminue. 

§. LXVIII. 

Les quatre organes dont il vient d’être fait men¬ 
tion, attribués exclusivement à l’espèce humaine, 
sont encore peu déterminés, par la raison qui a été 
rapportée plus haut. 

Il ne reste plus à examiner que la calotte du 
cerveau, qui renferme des organes dont une partie 
est également commune aux hommes et aux ani¬ 
maux. 

§. LXIX. 

24) La bienveillance. 

A cette calotte, d’abord au milieu de la partié 
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supérieure du front, le long de la suture frontale, 
dirigée du haut en bas, est une élévation oblongue, 
qui, à peu près depuis la courbure de l’os frontal, 
se termine en avançant, et forme indubitablement, 
d’après les observations de Gall, l’organe de la dis¬ 
position de l’esprit qu’on nomme à l’égard de 
l’homme bonhomie, mais qui se retrouve aussi avec 
son, organe dans le règne animal. Ainsi Gall, géné¬ 
ralisant ce renflement, l’a nommé l’organe de la 
bienveillance. Des observations occasionnelles l’ont 
conduit à cet organe ; mais nous les omettrons, par- 
cequ’elles seroient superflues, la chose meme étant 
hors de tout doute. 

On découvre cet organe chez tous les animaux 
bonaces, par exemple, le mouton, le chevreuil, les 
pigeons, et plusieurs races de chiens. Chez les indi¬ 
vidus où il manque, et dont cette place du crâne 
est aplatie ou couverte d’une espèce de sillon,il leur 
manque, dans le premier cas, le sentiment de la Com¬ 
passion des soufirances d’autrui ; dans le second, ils 
ont une disposition à la cruauté, c’est-à-dire, au con¬ 
tentement des souffrances d’autrui, au désir secret de 
la prolongation de ces souffrances. C’est ainsi que cetté 
partie supérieure du front, par exemple chez les chats 
qui jouent volontiers avec les rats et les souris, est 
totalement aplatie. Il en est de même des crânes 
des Caraïbesj et soit que ceux-ci, comme on le 
prétend, pressent cette partie du front avec des 
planches, soit que leurs crânes aient naturellement 
cette forme, ü n’est pas moins certain que eètte 
nation se distingue plutôt par la cruauté que par la 
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compassion. On doit voir au même endroit, à la tête 
de plusieurs animaux çamaciers, comme l’hyène, 
le vautour, le crocodile, etc., un enfoncement dans le 
cerveau et dans le crâne j la même chose existe chez 
les chiens hargneux et raordans • et en observant un 
cheval au milieu du front, environ à trois travers de 
doigts, au-rdessus des yeux:, on remarque aisément 
s’il est doux ou méchant ; et l’existence ou l’absence 
de rorgane dont il s’agit éSt si facile à reeonnoître 
aux vaches, que Gall assure avoir.distingué dans 
les étables, les. yaches les plus méchantes et les plus 
douces. 

Pour éclaircir ce qui vient d’être dit, il suffit de 
recourir aux crânes du chevreuil et du daim. Celui 
du premier de ces animaux, à l’endroit où est ex-* 
primé l’organe de la douceur , est sensiblement 
voûté dans toute sa longueur j chez le second au 
contraire le crâne est aplati ; or, on sait que le 
daim est de sa nature méchant, et qu’il ne se laisse 
point approcber, 

. Si par hasard on demandoit pourquoi cet organe, 
commun aiux animaux, a son siège dans l’endroit 
qui est environné des organes destinés à des fonc- | 
tions, intellectuelles d’un grade, plus relevé, on; 
trouvera peut-être la re'ponse dans, les développer^ 
tnens. sniyans. 

- ' • §."LXX. • 

20 Théosophiei. 

Chez beaucoup d’hommes la partie mitoyenne 
du front (et la partie correspondante du cerveau^ 
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-fiionte toujours depuis le bord antérieur jusqu’à 
la suture sagittale , et forme souvent, depuis l’or¬ 
gane de la bienveillance jusqu’à l’endroit qui vient 
d’être indiqué, un gonflement tellement continu, 
qu’fl. sépare les cheveux, et les fait tomber des deux 
côtés de la tête. Cette conformation du crâne est 
souvent acompagnée de cheveux clair-semés, ou 
ce qu’on nomme tête chauve : Gall, d’après les ob¬ 
servations les plus positives, la regarde comme l’or¬ 
gane de la religiosité de la théosophie, ou comme 
on voudra l’appeler. Il se trouve chez tout homme 
pour qui ce qu’il y a de plus sacré est effectivement 
sacré^ ou qui affecte hypocritement ce sentiment; 
et dans ce dernier cas d’autres organes moins nobles 
sont aussi développés avec,une égale forcer Gall a_ 
toujours trouvé cet organe, au plus haut degré chez; 
les personnes sur qui le sentiment de la religion 
avoit une efficacité particulière, et l’emportoit;Sur 
toutes les autres dispositions; chez des gens voyant 
des revenans, des diseurs de bonne aventure, des, 
religieux et d’autres fanatiques et insensés : il en a 
eu entre autres l’exempl^. au. crâne d’une fameuse 
diseuse d’aventures de Vienne, nommée Everl. 

C’est une chose remarquable que chez les. 
Égyptiens, qui dès les temps les plus reculés ont été 
fanatiques, cette conformation du crâne soit pour 
ainsi dire nationale, et que pour toutes les têtes du 
Christ les artistes ont adopté cette forme voûtée avec, 
sa marque distinctive, la séparation des cheveux. La 
cause de cet usage est probablement que les peintres 
et les sculpteurs, lorsqu’ils vouloient représenter le- 
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Christ avec l’expression la plus noble, la plus simple 
de la sagesse, observoientles hommes les plus sages, 
les plus nobles, les mendians les plus fervens, elles 
prenoient pour leurs modèles. 

Cet organe aussi a attiré à Gall de nombreuses 
attaques^ on lui a fait le reproche d’avoir en quelque 
sorte fait dépendre de la matière le sentiment le plus 
sublime de l’homme. 11 cherche à se défendre de 
cette accusation par les principes suivans : 

II est reconnu u priori qu’il doit exister dans 
l’homme un sentiment particulier, un besoin propre 
d’admettre un être suprême comme auteur et con¬ 
servateur du grand tout, et de considérer cet être 
comme l’arbitre de la destinée de la race humaine. 
Les preuves que c’est la nature même qui a imprimé 
ce sentiment à l’homme résultent , de l’histoire 
de toutes les nations connues. En effet, on n’a jus¬ 
qu’à présent découvert aucun peuple dont on puisse 
affirmer qu’il n’a pas adopté une religion quel¬ 
conque, quelque défigurée qu’elle puisse être par la 
superstition ou par le fanatisme ,* 2° de l’histoiré 
particulière de tous les étals ; nous n’en connoissoûs’ 
aucune qui ne mette là religion au premier rang; 
3 ® du besoin qu’a chaque homme de la protection 
et du secours d’un être Supérieur, lors même que le 
sentiment ne s’en manifeste que dans l’age le plus 
avancé, à l’approché de là mort, et lorsqu’on éprouve 
de grandes souffrances. Ces assertions, selon Gall y 
n’excluent point une religion révélée ; car, lors même 
qu’on ne se hasarde pas à douter un instant de cette 
révélation, on ne pourroit point se passer de cette 
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disposition innée, de cette propension pour des 
sentimens religieux, parceque sans cette aide la reli¬ 
gion re'vélée n’auroit jamais eu d’accès parmi le genre 
humain. 

La nature a donc placé la disposition pour la 
religion comme dominatrice de tous les autres pen- 
chans, toutes les autres capacités dans la partie la 
plus élevée du cerveau humain. Et en considérant 
l’étroite union de cet organe avec celui de la bien¬ 
faisance , on peut répondre à l’objection rapportée 
plus haut, que cette union indiquera tendance dé 
la religion vers cette bienveillance qui contribue à Is 
félicité du genre humain. 

§. LXXI. 

25 ) Zæ persévérance. 

Immédiatement derrière l’os frontal, dans les 
deux angles formés par la suture sa^ttale et la su¬ 
ture coronale, GaE place l’organe de là persévérance,, 
delà fermeté, de la fierté, organe qq’on voit chez 
tous les hommes qui se distinguent par la fermeté 
de leurs principes, par la persévérance dans leurs, 
opinions et dans leurs actions. 

27) Faculté de P exposition. „ 

Quand toute la partie supérieure de l’os frontal 
forme une voûte qui porte sur la suturé Cruciale, 
s’étend jusqu’à l’abaissement antérieur du front, et 
semble en quelque sorte être pris séparément sur 



ia4 CRAÎTOLOGIE. 

le crâne, c’est-là, selon les observations multipliées de 
Gall, l’organe de l’exposition la capacité à imiter, 
jusqu’à l’illusion, le langage, les gestes, les attitudes, 
le maintien d’autrui, etc. ; il est chez tous les grands 
acteurs que Gall a eu l’occasion d’observer : il est 
du nombre de ces organes qui s’afToibMssent avec 
l’âge. Gall le trouva très fortement marqué chez 
deux individus qu’il vit dans la maison de correction 
de TorgaUi L’un des deux avoit toujours fait l’arle¬ 
quin parmi ses connoissances, et avoit le dessein, 
après avoir recouvré sa liberté, de se &ire comédien; 
le second pouvqit imiter toutes les voix d’animaus 
d’une manière à tromper. 

§. LXXIII. 

J)e la doctrine nationale concernant les crânes. 

Plusieurs savans distingués ont fait des tentatives 
pouf reconnoître, parla conformation du crâne, les 
divers, caractères nationaux des peuples répandus 
sur la surface du globe; M. Blumenhal de Gollingue 
en particulier a rassemblé et exposé dès matériaux à 
cèt égard : mais l’opinion de Gall est qu’en suivant 
la route qu’on a prise , on ne parviendra jamais à des 
résultats certains, parçequ’il est décidément vrai qùé 
la conformation naturelle du crâne ne peut point à 
elle seule déterminer le caractère d’un peuple, mais 
que le climat ," lès lois, la forme du gouvernement, 
l’éducation, la cultùfe des facultés intellectueU'es, 
et d’autres causes semblables doivent avoir une in- 
fluence indubitable ; et comme, outre cela, l’organi- 
aation individuelle doit être modifiée par cette 
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In&tietiCë, il doit eh re'sulter beaucoup d’exceptions 
qui ne sauroient être soumises à une règle géne'rale. 
Du moins cela est ainsi à l’égard des nations euro¬ 
péennes les plus civilisées. En effet j quelle variété 
ne trouve pas l’observateur attentif, à l’égard des 
crânes, dans chaque lieu de son propre pays, dans 
chaque société particulière,* et comment seroit-il 
possible j par exemple j de représenter un crâne 
national des Allemands, et même de distinguerj 
seulement par le Crâne, un Saxon d’ün Prussien ou 
d’un Bohémien? Et cependant celui qui voudra 
entreprendre une pareille exposition sera obligé de 
commencer par sa propre nation, et de prendre la 
conformation de son crâne comme mesure pour 
juger ceux des autres nations. Ce point fixe de com¬ 
paraison manque entièrement à l’égard des nations 
cultivées, parceque la diversité dans la forme du 
crâne parmi les individus est trop grande pour 
qu’on puisse en. déduire une règle générale. 

Cependant, selon l’opinion de Gall, les observa¬ 
tions sur la conformation naturelle du crâne ne sont 
pas entièrement mutiles, et peuvent aider à juger 
le caractère national lorsqu’il n’est question que de 
peuples sans culture^ qui sont sous le joug de l’es¬ 
clavage, ou vivant sous un climat défavorable, ou- 
enfin de ces nations qui sont en quelque sorte isolées 
des autres peuples. A l’égard des nations de cette 
espèce, comme à l’égard des diverses espèces d’ani-^ 
maux, on ne sauroit méconnoître une certaine dif¬ 
férence nationale de leurs crânes comparés avec ceux^ 
d’autres nations. Toutefois cette conformation nar. 
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tionale ne comprend point la totalité du crâne j inaîs 
seulement quelques parties. Néanmoins ces diffé¬ 
rences particulières entre les crânes des nations di¬ 
verses autorisent même selon la doctrine de Gàll, 
à en tirer des conséquences relativement au carac¬ 
tère national, ainsi que le feront voir clairement les 
exemples suivans ; 

Blumenbach observe avec raison que la tête des 
Kalmouks est comprimée par devant et bombée des 
deux côtés [ad latera exstantia); car on peut dé¬ 
duire de cette conformation, d’après la doctrine de 
Gall, la ruse et l’adresse de ce peuple, et son pen¬ 
chant pour le vol 

On remarque chez les Égyptiens cette ascension 
en forme de toit de l’avant-tête vers le sommet, 
signe, suivant Gall , de la disposition pour la 
ihéosophie, qui, lorsque les autres facultés intel¬ 
lectuelles sont peu cultivées, produit le fanatisme 
reHgieuXjÇt conduit à la superstition, à la divination 
et à la sorcellerie : et Ton ne sait que trop que ces 
choses ont de tout temps fermenté dans les têtes des 
Égyptiens, et que leur pays a toujours été le ber¬ 
ceau de la foi aux miracles. 

Les Chinois se distinguent de tous les autres 
peuples par la forme arquée de leurs sourcils, et 
ils fournissent, par leur goût pour les couleurs tran¬ 
chantes et grêles, la preuve que l’organe du sens des 
couleurs, qui donne une arqureaux sourcils, est par¬ 
ticulièrement développé chez eux. Précisément In 
contraire existe chez les Anglais, qui par cette raison 
ont plus de goût pour les couleurs sombres.. 



CftA-HOLOCtË. t27 

IiA conformation du crâne des Nègres s’éloigne 
sensiblement de celle des Européens; car outre la 
forme bombée de l’occiput qu’on trouve régulière^ 
ment en Europe plus forte chez les femmes que 
chez les hommes, et qui parmi les Nègres est com¬ 
mun au sexe masculin, les têtes des Nègres ont les 
côtés plus plats que. celles des Européens, Cette 
voûte de l’occiput, dans laquelle Gall place l’organe 
de l’amour des enfans, explique Tamour extrême 
des Nègres pour leurs enfans; et Taplatissement 
des deux côtés, qui donne à tout le crâne une appa* 
rence étroite, sert à expliquer l’aversion des Nègres 
pour la chair, puisque le sens du 'meurtre n’est pas 
développé à leur crâne, et que même leurs dents 
n’ont pas la forme circulaire qu’ont celles des Eu¬ 
ropéens; elles ont au contraire la forme parallèle 
qu’on remarque aux animaux qui ne vivent que 
d’herbes. On pourroit peut-être aussi expliquer, 
d’après ce rétrécissement latéral du crâne, le foible 
développement du sens des tons, ainsi que le carac¬ 
tère de leur musique; et si ce que rapportent quel¬ 
ques voyageurs, que des races de Nègres ne savent 
compter que jusqu’à cinq, est exact, on pourroit 
ainsi conclure de là que l’aplatissement naturel du 
crâne est très-nuisible au développement du sens 
des nombres ou du calcul 

La partie du front des Caraïbes , ou , selon le» 
observations de GaU, les facultés intellectuelles nnt 
leur siège, est enfoncée. A l’endroit où est l’organe 
de la bienveillance on remarque un creux, et en 
échange celui de la théosophie est fortement déve- 
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loppé. D’après cette conformatioii du crâne deé 
Caraïbes, on peut, selon Gall, expliquer la stüpi^ 
ditè , la cruauté et la superstition de ces peuples. 

§. LXXIV. ' 

Sur lu pkfsionomique , la pathognomiqùé y U \ 

mimique. î 

Par le mot phjsionomîque que Porta (*) et ré¬ 
cemment Lavater ont introduit, on a entendu jus¬ 
qu’à présent les sigties par lesquels on s’est permis, 
d’après les traits naturels d’un homme, d’après son 
nez, sa bouche, son menton, ses mains, ses pieds, etCi, 
de prononcer sur les qualités de son esprit, comme 
sur son caractère. La nullité et l’incertitude d’une j 

pareille entreprise doit frapper par elle-même tout | 

homme raisonnable \ Car ces signes accidentels, 
qui sont externes, n’ont point le moindre rapport 
avec les principes internés des actions de l’homme j 
et l’on peut hardiment soutenir que c’est par le seul 
hasard que Lavater a deviné la théosophie et la 
fermeté au crâne humain. 

On a à la vérité cherché à appiivCr l’existence de j 
ces signes indicatifs, en soutenant que l’intérieur de i 
l’homme influe sur son extérieur, et cherche à le 
mettre en harmonie avec lui -, et quand on allègue ' 
pour preuve qu’on a souvent rencontré des hommes 
âÿant le même Caractère, la même tournure d’es- | 
prit, et une grande ressemblance quant à l’exté^ 
rieur, ressemblance qui s’étend quelquefois jus- 


P) Poricç de humana phisiognomeù. libri. 
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q^ù’au même langage, au même maintien , aux 
mêmes goûts dans le choix des couleurs on avance 
une proposition qui a une apparence de vérité, 
puisque la ressemblance dont il s'agit peut ejffecti- 
vement exister quelquefois. Mais une ressemblance 
parfaite est certainement un jeu du hasard, et l’on 
ne sauroit absolument point citer de loi naturelle 
par laquelle on pourroit prouver cette intimité ima¬ 
ginaire entre les facultés intellectuèlles et la forme 
accidentelle du corps j on ne peut de même point 
découvrir de raison sensée pourquoi un-homme dont 
le nez est çamard ne peut pas être aussi bon, aussi 
formé que celui qui a un nez pointu. 

Ainsi Gall proteste à juste titre contre l’honneur 
qu’on prétend faire à sa doctrine concernant le cer¬ 
veau et le crâne , en lui attribuant le nom de phy- 
sionomique. 

Cependant plusieurs de ces signes extérieurs ne 
sont point entièrement à-rejeter j et^ on n’a erré 
qu’en ce qu’on a confondu avec des signes acciden¬ 
tels le produit de l’activité intérieure de l’esprit, 
c’est-à-dire les traces qu’elle laisse sur les traits ex¬ 
térieurs de l’homme, par l’effet d’un exercice con¬ 
tinu J car il est démontré que l’activité prolongée 
d’une ou de plusieurs facultés intellectuelles peut 
laisser à l’extérieur de l’homme des marques aux¬ 
quelles elle peut être reconnue , ce qui arrive lors¬ 
que ces facultés opèrent immédiatement sur les 
nerfs qui lui sont assignés comme condition, et que 
ceux-ci, à leur tour, agissent sur certains muscles, 
lesquels produisent différensmouyemens, qui, dans 
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les mêmes cas, sont toujours semblables, et ne soht, 
modifiés que par la coopération de plusieurs faculr 
tés. Ainsi, dès qu’on connoît et qu’on observe bien 
cesmouvemens, on en peut conclure que telle ou telle 
faculté de l’ame est en activité j mais les organes 
matériels par lesquels cette même activité devient 
visible n’y coopèrent que par l’impulsion que leur 
donne la faculté intérieure j ainsi ils sont purement 
passifs. C’est ainsi, par exemple, que l’étude persé¬ 
vérante de la philosophie, ou une passion dominante 
agissant également sur les nerfs et sur les muscles, 
produisent toujours les mêmes mouvemens dans les ' 
organes corporels, font peu à peu des impressions 
uniformes sur l’extérieur de l’homme, et y laissent 
par une longue habitude une image permanente. 

Ainsi la science qui s’occupe à observer et à juger 
cette expression qui se manifeste à l’extérieur de 
l’homme est très-importante pour les médecins , 
pour les comédiens et pour les artistes, savoir , les 
peintres et les statuaires ; mais elle ne sauroit être 
nommée physiognomonique : on l’appeleroit plus 
exactement pathonomonique. 

C’est ainsi que certaines lésions de la tête causent 
des mouvemens involontaires Aux mains, vers la 
partie souffrante , dont le malade lui-même ne 
s’aperçoit pas, et que les médecins appellent mou¬ 
vemens automates ; ils sont pour eux d’une grande 
importance, en ce qu’ils indiquent le véritable 
siège du mal. Il arrive de même que certaines pas¬ 
sions sont liées avec certains mouvemens toujours 
uniformes, qu’il importe à l’artiste de connoître s’il 
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veut imiter exactement les expressions de la nature. 

Or, supposé que ces mouvemens proviennent de 
l’activité de quelque faculté intellectuelle, et des 
organes correspondans, et que ces mouvemens soient 
toujours uniformes, on pourroit y puiser une science 
toute nouvelle, une mimicjue spéciale de chaque 
organe de Vesprit , laquelle seroit le fondement de 
la mimique générale, en ce qu’alors celle-ci, en re- 
cherchant les signes extérieurs de l’activité de plu¬ 
sieurs facultés de l’esprit et du cœur, examineroit 
en meme temps comment leurs organes se modi¬ 
fient entre eux, et se circonscrivent. 

Une pareille mimique , ou connoissance des or¬ 
ganes particuliers de l’esprit, est encore tout-à-fait 
hypothétique. Cependant on peut en admettre la 
possibilité, si l’on considère que les memes organes, 
lors de la meme activité, opèrent si uniformément 
et d’une manière si déterminée sur leurs muscles, 
que ceux-ci occasionnent aussi le même mouve¬ 
ment à l’endroit où l’organe a son siège, et que ces 
mouvemens , quoique modifiés par des circons¬ 
tances accessoires chez toutes les nations comme 
chez les individus,sont semblables, considérés dans 
leur ensemble, et meme se manifestent de la meme 
manière chez les animaux. 

Pour prouver son assertion, GaU dit que l’ob¬ 
servation et l’imitation de ces expressions externes 
d’actions internes sont les: seuls moyens possibles 
et les seuls employés par-tout pour inculquer aux 
sourds-muets les idées les plus abstraites, et pour 
les leur faire bien comprendre. , . 
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De meme Tobservation de l’homme dans toütes 
les contre'es, dans tous les e'tats, dans tous les âges, 
montre qu’un certain sentiment obscur doit par¬ 
fois lui indiquer le siège particulier d’un organe 
intellectuel qui peut-être dans le même instant est 
actif en lui, ou dont il cherche à provoquer l’acti¬ 
vité, parceque précisément dans cette même occur¬ 
rence il existe certains mouvemens involontaires de 
ses organes corporels qui ont rapport aux mêmes 
organes intellectuels. Ceci est prouvé par les exem¬ 
ples sui vans : 

1° On remarque souvent que des personnes qui 
ne peuvent pas se rappeler un individu frappent 
ou frottent au-dessus de l’oeil la région où est placé 
l’organe intérieur du sens des personnes -, et les 
Anglais ont tiré de là le proverbe : Frappe comme tu 
veux, personne ne sortira. 

2° Souvent on secoue les enfans par la tête afin 
qu’ils donnent attention à une chose, et cela doit 
avoir souvent produit son effet. Gall a remarqué le 
même procédé de la part d’aune chienne qui avoit 
été plusieurs fois rechercher son petit qui suivoit 
un étranger ,* comme cela ne servoit à rien, elle 
fînitpar le saisir à la tête avec ses dents, et le secoua 
rudement; après quoi elle retourna tranquillement 
au logis sans se , retourner : le petit la suivit sans 
s’arrêter un instant. 

^ 3 ° Quand on ne peut pas se rappeler un endroit, 

on se frotte souvent involontairement la partie du 

front où est placé le sens des lieux. Un exemple re¬ 
marquable a cet egard nous est fourni par un ami 
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Se M. Plattner de Leipzik, c’est M. Schubert, qui 
après une maladie grave sentit tellement le sens des 
lieux affoibli, qu’il ne pouvoit plus se rappeler 
l’endroit où il devoit chercher ou placer telle ou 
telle chose. Un jour il découvrit par hasardet 
sans rien savoir de la doctrine de Gall, qu’il se sou- 
venoit toujours mieux des endroits qu’il cherchoit 
quand il frappoit avec les doigts celui du front où 
étoit exprimé le sens des heux. 

4° Oiî remarque souvent chez les musiciens jouant 
de leur instrument avec une sensibilité intérieure , 
quand ils nagent dans la jouissance de leurs tohs ; 
on remarque, dis-je, -un mouvement sentimental 
deda tête allant çà et là^ et des joueurs de violon 
placent presque Torgaiie des tons sur leur violon , 
et fixent: long-temps leur instrument, comme s’ils 
vouloient sucer avec l’œil les sons dans léJSens des 
tons, et comme si l’organe rendoit la tête plus pe¬ 
sante et l’attiroit vers le côté où il opère. ‘ ; 

5 ® La même chose arrive.quand on considère avec 
attention .et sentiment dès objets d’art j la tête se 
penche involontairement tantôt à droite tantôt à 
gauche , comme pour faire agir simultanément les 
deux organes du sens des arts. 

6® La réflexion profonde est toujours indiquée 
par le penchement de la tête et par l’apposition des 
mains sur la partie supérieure du front où la faculté 
de l’induction a son siège, et cefrii qui a fait une 
sottise se frappe ordinairement au front, comme 
s’il vouloit punir l’organe qui a commis la faute, 
te rusé baisse la tête, comme si l’organe de la 
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ruse lui serreit la lête en avant entre les épaules^ 
et l’Italien passe l’index par-dessus l’oreille en ar¬ 
rière , lorsqu’il veut faire connoîlre qu’il a joué à 
quelqu’un un mauvais tour. 

8® Lorsqu’on réfle'chit ibien, et qu’on ne sait à 
quoi se résoudre, on laisse, comme le chevreuil, 
pencher la tête, et on porte le regard en haut, 
comme si l’on attendoit le secours des organes de la 
circonspection. 

. 9° L’attachemenf des chats pour un bienfaiteur 
se manifeste par cela qu’ille frotte doucement avec 
sa tête. 

mère qui aime beaucoup ses enfans ne 
les baise pas comme on baise ordinairement , mais 
elle presse l’occiput avec l’organe de l’amour des 
enfans profondément dans la nuque ,, et avance 
beaucoup la bouche. 

Il®: Le.courageux,le hargneux, lorsqu’il a envie 
d’en découdre , se pièce ide manière que tout le 
pçids du.éorps repose sur un pied, et alors il penche 
la, tête: en arrière et lève l’épaule voisine , afin que 
l’organe de la disputé y soit placé et que le menton 
soitfort avancé rc’estainsi qu’ilattend son adversaire. 

Les animaux baissent les oreilles quand ils ont 
perdu courage : on dit la même chose figurément 
des hommes, 

la® L’orgueilleux porte toujours le nez haut > 
c’est-à-dire la têfe penchée en arrière, parceque 
l’organe de la hauteur va du centre du crâne vers 
la partie postérieure. L’humilité se reconnoît par 
contraire ; eUè fait pencher la tête eu avant.. 
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i3° LTbomme ferme , l’homme fier se place tout 
droit et frappe du pied comme pour bien assurer 
son attitude ; car l’organe de la fermete' est placé 
au milieu du sommet au-dessus de Vhjpomoclion 
de la tête, et doit par conséquent peser également 
des deux cotés du corps, et le tenir parfaitement 
droit. 

1 4® L’ambitieux, chez qui les organes de l’or¬ 
gueil, de la gloire et de la fermeté agissent en même 
temps, tient la tête un peu en afrière, en sorte 
que sa position paroisse plus droite. 

i5® Quand l’organe de la théosophie est particu¬ 
lièrement actif, la tête est élevée lors d’une fervente 
prière, et tout le corps se tient soulevé. 

i6® Celui qui ne çonnoît pas la mimique de l’or¬ 
gane de l’instinct de la propagation n’a qu’à con¬ 
sidérer une .figure antique de Léda. 

Ce doivent être là autant d’exemples de la pos¬ 
sibilité d’une .mimique spéciale des organes parti¬ 
culiers y et nous terminons en observant que Lich¬ 
tenberg, Engel et Chodowiecky s’en sont beaucoup 
occupés. 
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TITRE IIL 


FRAGMENS 

DES CONSÉQUENCES PSYCHOLOGIQUES ET PHILOSOPHI¬ 
QUES QUE GALL TIRE DE SA DOCTRINE CONCERNANT 
LE CERVEAU ET LES ORGÂNES. 


:V . 

s I l’homme, aussi-bien qfue la béte, a des dispo¬ 
sitions inne'es Q pour former'dfes idées, il ne pos¬ 
sède point encore par-là ces ïbemes idées ; ioiais il a 
seulement la possibilité de les acquérir. Elles ont 
ppur^objet les choses extérieures, que noùs réunis¬ 
sons soüs la déhomïuatiori générale , 
dispositions intellectuelles dont iRs^agit sont àffèc- 
;tées d’une manière inexplicable par le secénrs dès 
instrumens ( des organes ) qui leur sont assignés 
comme condition matérielle j ils disposent la matière 
fournie du dehors d’après des lois innées et im¬ 
muables 5 ils en forment des. idées de tous les 
genres. 


(*) A l’égard des dispositions innées, voyez aussi l’ouvrage de 
dall ayant pour titre : Becherches sup la Nature^ et sur les 
Arts J p. 128 , §. 32 et suiy. 
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§. IL 

Ainsi cliaque homme , chaque animal a son 
monde propre, c’est-à-dire qu’aucun homme, au¬ 
cun être vivant,en général ne peut être affecté des 
choses extérieures au-delà de ce que lui accordent 
le nombre et la nature de ses dispositions. — Leur 
nombre et leur puissance intérieure lui assignent 
des limites déterminées , tant à l’égard des objets 
extérieurs qu’à l’égard de la manière dont ils doivent 
opérer sur son ame. Ainsi les dispositions innées 
déterminent son monde; et chaque créature a, selon 
leur nombre et leur énergie, un monde plus étendu 
ou plus resserré ; en sorte qu’on peut dire que le 
monde esi Ze hut et le nombre des dispositions, ou 
de leurs conditions matérielles, savoir les organes. 

Ce qui suit servira d’éclaircissement : 

La table qui est devant nous n’a point de 
monde, parcequ’eUe , manque- de dispositions 
intellectuelles pour être affectée,eutreineqt que 
d’une manière mécanique par l’impression des 
choses extérieures.; : 

Le ver , au contraire, a déjà son monde ; 
mais il ne s’étend point jiu-delà de. .ses 4ispo-^ 
sitions. ÇeÏÏes-ci (autant quel’homme lescon- 
npît) n’pnt rapport ,qu’à^,^a, nourriture rCt à la 
, / reproduction de sPn,espèce»'Par,.cet,téf4ison, 

le monde du ver ne peut comprendre que des 
objets relatifs à ces opérations très-simples de 
la vie animale organique. 

Lp monde's’agrandit; déjà pour i’inséctêf'_Sa 
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vie n’est point borne'e à la simple jouissance 
du ver ; il a plus de dispositions et d’organes, 
par exemple, le sens de la vue, etc., par con¬ 
séquent il comprend déjà dans son monde tous 
les objets extérieurs qu’ü peut saisir par les 
impressions de ce sens. 

L’oiseau a aussi un plus grand monde, parce 
que ses dispositions sont plus multipliées que 
celles des insectes ; et c’est ainsi que monte 
l’échelle des animaux. Leur monde s’étend 
toujours davantage J comprend plus de choses 
externes, à mesure que leurs dispositions se 
multiplient en nombre et en intensité. Le 
chien , le castor, le chat, etc., ont un monde 
plus grand que le poisson j mais chacune de 
ces espèces a un monde propre, parceque cha¬ 
cune^ a des dispositions et des organes diffé- 
rens. 

Le monde le plus grand appartient à l’homme; 
cependant chaque individu a encore son monde 
particulier, selon qtf ïLa plus ou moins de dis¬ 
positions innées et développées dans üh plus 
haut ou un moindre' dégèé. Dâiis ce sens, 
chaque homme se créé lüi-mêine son monde; 

' et comme lès dispèsitidns eritrameht après elles 
le pénchàht pour ïâîbùïtüre, lé bèsoiii du per- 
fecti’ohhéménL bû peut juger, d’ap rès lè liombre 
' 'des besoins, de cefliii dés'disppsitibns. 

’§.jil'' 

Ainsi ce sont les influences du mondes qui met- 
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tent en activité les dispositions intellectuelles ( les 
organes de la vie animale ) j et c’est par cette acti¬ 
vité que l’animal et l’homme obtiennent les percep¬ 
tions et les idées dont la diversité est fondée sur la 
constitution originelle de leurs dispositions ( peut- 
être aussi sur la conformation matérielle et variée 
de leurs organes ). 

§. IV. 

Mais quelles sont elles dispositions fondamentales 
et la puissance de l’arné par lesquelles ces percep¬ 
tions diverses des choses externes lui deviennent 
possibles ? On a de tout temps admis et distingué 
certaines facultés intellectuelles générales, La prin- , 
cipale . division est : la faculté de la connoissance et 
eelle du désir. ïja. première de ces facultés, prisé dans 
le sens général, aété opposée à Vinstinct, sans néan¬ 
moins expliquer comment on doit les distinguer : 
or, quand en observant que la plupart des animaux 
aiment leurs petits comme l’homme aime ses en- 
fans -, que le chien a le sens de l’attachement comme 
l’homme -, que le rossignol chante et l’homme aussi ; 
que le castor construit son habitation et l’homrne la 
sienne; on attribuoittous ces faits, chez l’homme, à 
son intelligence ; chez l’animal,le chien, le rossignol 
et le castor, à l’instinct ; et quand on demandoit le 
fondement de cette distinction, la réponse se ré- 
duisoit à ceci ; l’homme bâtit, chante et agit en 
général,, non d’après l’instinct, mais: parcequ’il a 
de l’entendement ; que l’animal, au contraire, n’agit 
que par instinct, .parçequ’il n’a point d’enten-r., 
dement. 
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§. • 

Mais en quoi consiste la difFérençé entre l’enten¬ 
dement et l’instinct ? Ces deux facultés ne sont dif¬ 
férentes entre elles que selon le degré de connois- 
sance j et l’entendement est à l’instinct comme com¬ 
prendre est à un sentiment confus. Dire que l’homme 
a de l’entendement (intellectus) ne signifié autre 
chose sinon qu’il comprend (^intelligit) ses besoins, 
qu’il en a la connoissance et sait comnient les satis¬ 
faire. L’animal, au contraire, n’agit point avec une 
connoissance claire ; il ne comprend point, ses be¬ 
soins, et ne les satisfait que par un sentiment confus, 
éveillé en lui par l’impulsion d’un organe. , 

Quand l’homme place des gardes par pré-» 
caution pour sa sûreté avec mûre réflexion, le 
daim, le chevreuil, le singe et d’autres ani¬ 
maux en font autant^miais uniquement d’après 
le penchant inné de la circonspection, et d’a-. 
près un sentiment confus attaché à ce penchant; 

De ce qui vient d’etre' dit il résulte que l’enten¬ 
dement et* l’instinct, liés avec un plus haut ou un 
moindre degré de connoissance, appartiennent à 
chaque disposition de l’homme et de l’animal, et 
qu’ils ont leur fondement dans chacun de leurs or-' 
gaiies. Ainsi l’entendement et l’instinct sont, non 
des facultés générales et fondamentales de l’ame^ 
mais l’attribut de chaque disposition j et chaque 
organe d’une disposition intellectuelle a soii enteii-- 
dement et son instinct particuliers j sa connois- 



CRANOLOGlE. 


i4t 

sance propre tout comme la sensibilité est propre à 
tous les nerfs. De là vient que ni l’entendement ni 
l’instinct n’ont un organe propre et distinct dans le 
cerveau. 

§. VIL 

' Ainsi les animaux, en tant qu’ils possèdent les 
organes elles dispositions du cerveau humain, ont 
aussi les memes perceptions que l’homme^ et comme 
toutes les dispositions se manifestent par certaines 
actions, on peut conclure avec probabilité, d’après 
la manière d’agir des animaux, quand elle a de la 
ressemblance avec ceDe de l’homme ; on peut con¬ 
clure, dis-je, que l’animal est doué des mêmes 
dispositions et des mêmes organes que l’homnie. 
Lorsque, par exemple, un cheval richement 
enharnaché porte la tête haute et avance fière¬ 
ment et avec gravité, ne devroit-on pas lui 
supposer la disposition à la fierté , comme à 
l’homme qui se conduit de même dans des 
occurrences semblables ? 

§. VIIL 

Ce qui peut être affirmé pour le tout peut éga¬ 
lement l’être pour chaque partie ; et.il en est ainsi à 
l’égard del’entendement, et de la faculté àeconnoitre 
que les philosophes ont encore divisée en plusieurs 
facultés , qui sont, celle d’amasser ou recueillir ; 
2° celle de la mémoire j 3 ® celle de juger ^ 4° l’ima¬ 
gination ou le délire. 

' Selon GaB; ces différentes facultés, composant 
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celle de connoître, n’ont point d’organe particulier 
dans le cerveau, mais sont distribuées parmi toutes 
les dispositions et tous les organes particuliers (*). 


Bonnet avoit déjà exposé une théorie à peu près semblahle 
des iacultés de l’ame. Il faut voir à cet égard sa Palingénésie 
philosophique, et sur-tout l’analise abrégée qui la précède. On 
nous permettra d’en rapporter ici quelques passages. Le §. X 
porte ce qui suit : « J’ai donc considéré chaque fibre sensible 
« comme un très-petit organe, qui a ses fonctions propres, ou 
« comme une très-petite machine que l’action des objets monte 
« sur le ton qui lui est approprié. J’ai jugé que le jeu ou l’eiïet 
«( de la fibre doit résulter essentiellement de sa structure primor- 
« diale, et celle-ci de la nature et de l’arrangement des élémens. 

« Je ne me suis point représenté ces élérhens comme des corps 
« simples, je les ai envisagés comme les parties constituantes 
« d’un petit organe, comme les différentes pièces d’une petite ma- 
« chine destinée à recevoir, à transmettre et à reproduire l’imr 
« pression de l’objet auquel elle a été appropriée, w—Plus loin, 
§. III. (t Le philosophe ne recherche point comment le mouve- 
« ment d’un nerf fait naître dans l’ame une idée; il admet sim- 
<( plement le fait, et renonce sans peine à en connoître la cause; 
« il lui suflBt de savoir qu’à l’ébranlement de tel ou tel nerf 
« répond toujours dans l’ame telle ' ou telle sensation. » "* 
yil. « Mais l’ame n’est pas bornée à sentir par le minisfèr» 
« des sens : elle a encore le souvenir de ce qu’elle a senti. EUe 
« a le sentiment de la nouveauté d’une sensation. Des fibre? 
« qui ont été ébranlées plusieurs fois ne sauroient être prto-'. 
« sèment dans l’état où elles étoient avant que d’avoir été ébran- 
« lées. » ■— §. IX. « J’ai donc pensé que les fibres sensibles sont 
« construites de manière que l’action plus ou moins contimiee 
« des objets y produit des déterminations plus ou moins du' 
<t râbles, qui constituent la physique du souvenir. Je n’ai pa 
« dire ce que sont ces déterminations, parceque la structure 
« des fibres sensibles m’est inconnuè ; rnai.s si chaque sens a sa 
« mécanique, j’ai cru que chaque espèce de fibre sensiblç poW' 
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§. IX. 

i) La faculté de recueillir ou de recevoir est 
propre à chaque organe. Tous sont susceptibles de 
certaines impressions et le cerveau auquel manque 
un organe pour certaines impressions n’est point 
propre à les recevoir, il n’a point la faculté nécessaire 
pour les recueillir. 

Tout ce qui appartient aux tons, depuis le 


« roit avoir la sienne. » —Ayant considéré les fibres sensibles 
comme de très petits organes, il ne m’a pas été difficile de 
concevoir gu.e les parties constituantes de ces organes pouvoient 
revêtir les unes à Pégard des autres de nouvelles positions, 
de nouveaux rapports auxquels etoit attachée la physique du 
souvenir. En voilà assez ; et qu’on permette seulement à l’édi¬ 
teur d’observer que Bonnet, dans sa Palingénésie et dans son 
Essai analitique des facultés de Pâme, a établi tous les prin¬ 
cipes généraux sur lesquels Gall fonde sa doctrine ; que Bonnet 
avoit soupçonné l’existence de dispositions et d’organes parti¬ 
culiers pour les facultés intellectuelles simples, et dans chaque 
faculté celle de la réminiscence une mémoire, une fantaisie ; 
et qu’on pourroit rassembler dans Bonnet la doctrine de Gall 
considérée sous un point de vue général, avec cette seule dif¬ 
férence , que le premier a marché à tâton dans les ténèbres , 
tandis que Gall se fonde sur l’observation et sur l’expérience. 

Quand Bonnet dit encore {Analise, etc., J. XI) : « Il suit 
« de là qu’une intelligence qui connoîtroit à fond la mécanique 
« du cerveau, qui verroit dans le plus grand détaü tout cè qui 
« s’y passe, liroit comme dans un livre. Ce nombre prodigieux 
« d’organes infiniment petits, appropriés au sentiment et à la 
« pensée, seroit pour cette intelligence ce que sont pour nous 
« les caractères d’imprimerie, Nous feuilletons les livres, nous 
« les, étudions ; cette intelligence se borneroit à contempler les 
« cerveaux. » — Quel jugement auroit-il porté de la doctrine de 
Gall sur les organes ? 
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chant de la simple fauvette jusqu’aux créations 
enchanteresses d’un Mozart, et d’un Hayden, 
est entièrement perdu pour le chien, parcequ’U 
lui manque le sens pour recevoir ces impres¬ 
sions, celui des tons. 

§. X. 

2) Il en est de même de la mémoire, de cette 
capacité de retenir les impressions , et de se les 
rappeler. 

Cette faculté aussi est innée à chaque organe, 
et elle ne peut point être une faculté générale, 
parceque sans cela elle devroit s’étendre avec 
la même force sur tous les objets qui appar¬ 
tiennent à la perception, à la science et à la 
pensée J ce qui n’existe point. Car tandis qu’un 
individu a le sens de la parole très prononcé, 
un autre brille par celui des tons, et un troi¬ 
sième étonne par le sens du calcul. 

§. XI. 

3 ) Il en est de même à l’égard delà faculté dejuger: 
elle n’est également pas une capacité générale de 
l’esprit, puisque chaque organe possède sa puis¬ 
sance propre de juger, sa propre mémoire^ et cette 
vérité aussi est prouvée par l’expérience. Tandis 
qu’un individu est doué du talent de saisir avec 
promptitude, de comparer et de déterminer les 
rapports de l’espace et des couleurs, un autre n’a 
absolument aucun sens pour ce genre d’impression; 
mais il est en état de saisir avec célérité les rapports 
des tons, de les balancer exactement entre euX; fil 
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peut être de remarquer le moindre faux Ion d’un 
instrument dans la musique la plus compliquée. 

§. XII. 

4 ) Il en est encore ainsi de la force de Vimagi- 
nation, de la fantaisie, de l’invention, c’est-à-dire, 
du pouvoir de se rappeler une série de représenta¬ 
tions sans la coopération d’impressions externes; de 
cette capacité d’exécuter quelque chose d’après une 
image intérieure. Cette force, comme toutes les autres 
facultés de l’esprit, est propre à chaque disposition; 
elle forme, à l’égard du sens des tons, le musicien 
distingué, le compositeur ; à l’égard du sens des 
lieux et des couleurs, le bon peintre de paysage; 
et lorsqu’elle monte au plus haut degré, on l’appelle 
génie. C’est par cette raison qu’on n’a du génie que 
pour un, ou au plus deux genres de connoissances. 
Il n’existe point de génie universel. 

§. XIII. 

Toutes ces facultés particulières , qui réunies 
forment la faculté de la connoissance , sont des 
modifications d’une seule et même capacité, et ne 
diffèrent entre elles que selon le degré de leur éten¬ 
due. Au degré le plus bas est la faculté de recueil- 
hr ; elle comprend la simple possibilité de recevoir 
et de saisir des impressions extérieures/par exemple, 
elle est, à l’égard du sens des tons, la simple capacité 
d’entendre des tons, même de les imiter, comme 
la pivoine. Si cette capacité est portée plus loin, la 
pivoine peut imiter une série de tons, ce qui indique 
le sens de la mémoire, celle des tons. Si l’éducation 
lO 
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va au point que Toiseau pèse le rapport des impres¬ 
sions qu’il a reçues, alors naît la faculté de juger,- 
ce cas existe si la pivoine est instruite au point de 
pouvoir chanter toute une mélodie. Un plus haut 
degré de ce sens devient l’imagination. Le rossignol, 
qui possède déjà plus de tons que la pivoine, et qui, 
sans être instruit, fait des séries de tons variés, 
et a par conséquent la capacité de créer de lui-même, 
et de produire de nouvelles liaisons de tons -, le 
rossignol, dis-je, peut être regardé comme ayant la 
fantaisie des tons. Il en est de même à l’égard de 
l’homme : l’un a le sens des tons, et entend volontiers 
la musique (faculté de recueillir, recevoir )3 l’autre a la 
capacité de retenir une série de tons qu’il a entendus, 
de manière à pouvoir les imiter avec la voix, ou sur 
un instrument, et se les rappeler à volonté i un 
troisième y joint la capacité de juger avec facilité 
et exactitude des rapports des tons, par exemple, 
de bien jouer à livre ouvert ( jugement du ton ) j 
un quatrième crée lui-même des tons, c’est-à-dire 
qu’il voit intérieurement des tons placés au-dessus 
ou à la. suite les uns des autres ( la mélodie et 
l’harmonie ), et qu’il transporte au dehors j il s’aban¬ 
donne à sa fantaisie, il compose ( fantaisie des tons, 
faculté d’invention); et, s’il possède cette faculté au 
plus haut degré, il est un génie pour les tons, il a 
un génie inné pour la musique. 

§. XIV. 

C’est ainsi que la faculté du désir avec ses facultés 
subordonnées est attachée particulièrement à chaque 
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organe , et n’est par conséquent pas une faculté 
ou capacité générale (*). 

Dans chaque disposition est en meme temps 
l’inclination vers les impressions, et le besoin de 
représentation pour cette même disposition. Si cette 
inclination, ce besoin est souvent satisfait, il devient 
un attachement j satisfait plus souvent encore, il se 
transforme en désir, et finit par être une passion, 
c’est-à-dire un violent empressement de contenter 
une disposition particulière qui met toutes les autï.es, 
et même toutl’être, dans un état passif. Par exemple, 
le jeune homme est né avec l’instinct de la propa¬ 
gation ,• après quelques années, cette disposition se 
transforme en penchant pour le sexe j chez l’ado¬ 
lescent il devient attachen^nt j satisfait souvent il 
devient désir, et finit par devenir une passion. 
Le voluptueux ne peut plus résister à l’impulsion de 


On trouve aussi des traces de cette doctrine chez Bonnet. 
Voyez la section de Vdissociation des idées, vol. de la 
Falirigen. philosoph., où il parle de la volonté libre. Nous ne 
rapporterons qu’un seul passage. « Un mouvement communiqué 
« à un sens (sens intérieur, disposition), ou simplement àquél- 
« ques fibres d’un sens, se propage à l’instant aux autres sens, 
« ou à plusieurs des autres sens, et l’idée très-complexe attachée 
« à ces diverses impressions à peu près simultanées se réveille 
<( dfTns l’ame avec plus ou moins de vivacité;le désir s’allume 
« et produit telle ou telle suite d’actions. Appliquez ces prin- 
« cipes généraux aux objets de toutes les grandes passions; 
« appliquez-les sur-tout aux objets de la volupté, plus impul- 
« sifs et plus soUicitans encore chez la plupart des hommes, 
« et' vous expliquerez psycologiquement les principaux phéno- 
« mènes de l’humanité. » 
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cet aiguillon -, il devient entièrement passif, il n’est 
plus le maître de sa passion ; il n’a plus de choix 
libre, plus de volonté. 

§■ XV. 

Car qu’est-ce que la liberté morale, et qu’est-ce 
que la volonté? La liberté morale n’est rien autre 
chose, sinon la possibilité ( la capacité) de résister à 
une ou à plusieurs dispositions pesées avec d’autres 
motifs et la volonté est le résultat de cette capacité, 
le choix entre ces motifs, la faculté de choisir parmi 
ces motifs, et d’agir d’après celui auquel on s’est 
fixé (*). 

Pour éclaircir cette assertion, Gall rapporte 
l’exemple d’un chien qui, étant sans maître, ne 
se laisse détourner par rien de son penchant à 
céder à satisfaire l’impulsion pour l’accouple¬ 
ment j mais s’il a un maître, et si celui-ci l’appelle, 
il le suit, soit par fidélité, soit par attachement, 
ou Parcequ’il craint les coups. Quoi qu’il en soit, 
un motif agit sur lui, et ce motif est plus 
puissant que le penchant inné, et le chien choisit 


("'■) Borereat 5 ibid. — « Telle est la nature de la volonté, qu’elle 
<( ne peut se déterminer que sur des.rn,otifs. Ces motifs sont tou- 
« jours des idées que la morale présente à l’entendement, et ces 
<( idées ont toujours leur siège <da.m certaines fibres du cerveau. 
<c La morale fait donc le mçflleur choix de ces idées : elle les 
« dispose dans le meilleur ordre ; elle les associe, les enchaîne, 
« les groupe dans le rapport le plus direct à son but. Plus les 
« impressions qu’elle produit ainsi sur les fibres appropriées à 
« des idées sont fortes, durables, harmoniques, plus le jeu d® 
« ces fibres a d’influence sur l’arae. n 
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entre les deux alternatives -, ainsi il agit en 
quelque sorte avec la liberté morale. Il en est 
de meme à l’égard de l’homme. Le plus puis¬ 
sant motif contre un penchant prédominant 
d’un enfant est la verge j bientôt la louange 
et le blâme , le contentement ou le mécon¬ 
tentement des parens, etc. , commencent à 
devenir des motifs ; et l’enfant commence à 
choisir librement entre ces motifs et sa passion 
favorite. A mesure que l’homme croît et se 
forme, se manifestent en lui des dispositions 
et des penchansj ces dispositions lui fournissent 
des motifs -, sa liberté morale est exercée si 
quelques passions ne la détruisent pas -, et plus 
son choix ( sa volonté ) devient hbre, plus sa 
raison se forme. 

§. XVI. 

Car ces motifs divers ne sont rien autre chose que 
les penchans fondés sur d’autres dispositions innées 
(organes)5 et la. raison^ cette force suprême de 
l’homme, est le jeu hbre, la libre activité alternante 
des organes où tous se touchent, où aucun ne com¬ 
prime l’autre, où il existe dans tous une égale con- 
noissance (*). 


Ainsi, la raison ne peut être considérée comme une capacité 
collective èt générale qu’en tant qu’elle a son siège dans tous 
les organes, comme la connoissance, la faculté de concevoir ou 
recueillir, la mémoire, la faculté de juger, l’imagination, l’impul¬ 
sion , le désir et la passion, tout comme la sensibilité est propre 
à tous les nerfs, comme la douleur et le chatouillement (modi- 
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( Eu conséquence, l’homme le plus raison¬ 
nable est celui chez qui tous les penchans, 
toutes les impressions se balancent,- mais le 
meilleur est celui qui a la meilleure volonté et 
qui, dans toutes ses actions, choisit toujours, 
parmi tous les motifs que lui présente sa raison, 
les meilleurs, c’est-à-dire ceux qui ont rapport 
aux dispositions intellectuelles les plus relevées. 
Ainsi, plus les motifs relevés seront perfec¬ 
tionnés par l’éducation, plus il deviendra pos¬ 
sible à l’homme d’étre moralement libre et 
bon ). 

§. XVII. 

Si donc Gall adopte des dispositions innées et 
des organes pour plusieurs penchans qui, lorsque 
d’autres dispositions se développent foiblement, 
peuvent facilement conduire à des habitudes nui¬ 
sibles et au crimes quand, par exemple, il établit 
un organe pour le sens du vol, pour la propension à 
dépouiller autrui par ruse, pour le meurtre| etc., la 
liberté morale n’est aucunement détruite par-là. En 

fication agréable ou désagréable ) peuvent également trouver 
place dans tous. C’est pour cela que, selon la doctrine de Gall, 
toutes ces facultés générales de Famé n’ont point d’organes 
propres. C’est aussi là le cas à l’égard de ce qu’on nomme affec¬ 
tions , par exemple, la frayeur, la joie, l’envie, la jalousie, 
la tristesse, etc. ; Gall ne leur accorde pas plus de dispositions 
et d’organes propres qu’à certaines qualités négatives, par exem¬ 
ple, la chasteté, la crainte, etc., qui ne sont que l’absence d’une 
qualité positive, telle que la propension pour le sexe, le cou¬ 
rage, etc. 
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effet, comme on l’a déjà remarqué plusieurs fois, la 
disposition n’indique que la possibilité d’agir, mais 
non la nécessité d’agir, non le principe de l’action 
même. Or, comme ce penchant à agir est propre à 
toutes les dispositions, et comme toutes les inclina¬ 
tions , conformément à la raison, se doivent limiter, 
se contrôler, c’est à l’éducation à perfectionner les 
bonnes dispositions, et à contenir celles qui sont 
vicieuses, afin que celles-ci ne dégénèrent point en 
vices et en passions. Ainsi, l’éducation doit former et 
fortifier la bonne volonté, l’inchnation pour le bien, 
établir et ennoblir la liberté morale, former la 
conscience. 

§. XVIII. 

Car si par conscience nous n’entendons pas 
simplement un sentiment confus de la différence 
entre le juste et l’injuste, mais un repentir réel et 
de l’inquiétude au sujet d’une action commise , 
il y a une conscience double , une naturelle , in¬ 
née , et une positive , artificielle , formée par 
l’éducation , les lois sociales (*). La conscience 
naturelle dépend simplement des inclinations in¬ 
nées à l’homme , et n’est autre chose que le sen¬ 
timent de la contradiction entre une action com¬ 
mise et ces mêmes inclinations naturelles. C’est 
ainsi que l’homme bienveillant éprouvera une sorte 
de regret et d’inquiétude au sujet d’une action 


L’éditeur écrit cette doctrine de la conscience, telle que 
le docteur Gall l’a exposée dans ses leçons. 
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commise par précipitation, et par laquelle il a 
nui à autrui ; il s’en fait une conscience, parceque 
son action est directement en contradiction avec 
son inclination de faire du bien aux autres. Au 
contraire l’homme passionné, le scélérat n’éprou¬ 
vera aucun repentir naturel pour une mauvaise 
action , si elle est d’accord avec son inclination 
favorite ; et meme l’inquiétude le tourmentera pour 
avoir manqué une pareille action. C’est ainsi quelè 
voluptueux qui a séduit une fille innocente , et 
peut-être ruiné par-là toute une famille, n’éprou¬ 
vera à ce sujet aucun repentir naturel j le voleur 
qui vole par un penchant inné ne se fera natu¬ 
rellement pas conscience du vol qu’il aura com¬ 
mis. Ainsi la conscience naturelle est un juge très 
partial, parcequ’il se laisse corrompre par des in¬ 
clinations prédominantes. Pour s’y opposer , la so¬ 
ciété civile doit chercher à agir sur l’homme par 
une bonne éducation et par des lois, et transformer 
la conscience naturelle en une conscience positive, 
artificielle , parcequ’elle établira par-là de nou¬ 
veaux motifs à prendre en considération j par exem¬ 
ple, elle menacera celui qui sera nuisible à ses con¬ 
citoyens par ses actions , elle le menacera de la 
perte de sa fortune , de sa liberté, de ses droits 
civils, de sa vie , etc., ou bien elle cherchera à 
qlever en lui le sentiment de la moralité et de là 
rehgion (*). 

(''■) De tout ce qui vient d’être dit et de tout ce qui précède, 
il résulte qu’aucune disposition générale innée n’est étrangère à 
la conscience , que par conséquent il ne sauroit exister d’or¬ 
gane par elle. 
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§. XIX. 

Si donc, malgré la liberté morale et malgré la 
conscience naturelle et artificielle ou acquise , une 
impulsion devient une passion , et porte l’bomme 
à des actions qui donnent atteinte aux droits na¬ 
turels ou positifs d’un tiers ; si, en un mot, une 
violente impulsion innée pour le criine le rend, par 
exemple, voleur ou assassin j si cette disposition à 
voler, à assassiner et à commettre d’autres crimes, 
agit si puissamment qu’il ne peut plus résister ^ 
que les motifs naturels et artificiels, des principes 
plus nobles , plus forts ne sauroient le déterminer 
à comprimer cette même impulsion , ne faut-il pas 
qu’alors toute imputation d’un crime commis par 
un désir naturel cesse , et que le coupable soit 
absous de toute punition ? — Voici comment Gall 
répond à cette question. 

Tout délit est la conséquence d’une passion , 
et celle-ci, comme on l’a observé plus haut, est 
un renforcement extrême d’un penchant inné, le¬ 
quel comprime tellement l’activité , le sentiment 
de tous les autres pencbans , qu’il n’existe plus ni 
liberté morale , ni choix entre plusieurs motifs ; il 
n’est plus question de volonté. A la vérité l’homme, 
dans l’état passionné, a encore l’apparence d’une 
volonté , puisque, parmi plusieurs manières d’agir 
possibles , il choisit celle vers laquelle l’entraîne sa 
passion j mais ce n’est point là un vouloir pur, 
libre : cette prétendue volonté est fondée sur un 
sentiment confus qui approuve précisément telle 
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manière d’agir et aucune autre, et qui jfait totale¬ 
ment disparoître toute liberté morale, qui exige une 
connoissance particulière des motifs : la prétendue 
volonté de l’homme passionné peut être appelée 
velléité : or l’homme qui, dans une position pareille, 
je veux dire chez qui l’autorité d’un seul penchant 
comprime tellement celle de tous les autres , que 
la liberté de la volonté est détruite, qu’il ne peut 
plus choisir librement entre plusieurs motifs , mais 
est forcé d’agir selon le gré de sa passion domi¬ 
nante , un tel homme est tout-à-fait dans le délire. 
Or, comme le gouvernement est non seulement 
autorisé, mais aussi obligé de mettre un insensé 
hors d’état de nuire à la société , il est également 
autorisé et obligé de traiter de la même manière le 
coupable, en partie pour préserver la société de tout 
dommage, en partie pour le corriger par le secours 
de motifs puissans et propres à contrebalancer sa 
passion , et insensiblement à l’étouffer tout-à-fait, 
c’est-à-dire à le ramener à la liberté morale, et à le 
rendre capable d’actions raisonnables. Ce droit du 
gouvernement s’appelle le droit de punira et le plus 
puissant des motifs qu’il présente consiste dans 
les peines. Ainsi, le premier et le plus important 
but de l’autorité est, d’un côté , de pourvoir a 
la sûreté de la société , de l’autre , de corriger 
l’homme vicieux , c’est-à-dire, d’opérer sur lui par 
des remèdes externes, tels que des punitions corpo¬ 
relles, la privation de la liberté, etc., en sorte qu’il 
n’obéisse plus aveuglément à sa passion , mais qu'il 
apprenne à écouter des motifs plus purs, et rede- 



vienne un homme raisonnable par le retour de sa 
liberté morale , ce qui est la première condition 
de l’admission dans la société civile et de la parti¬ 
cipation aux droits de citoyen. Si à ce double but 
de la punition on ajoute l’intention d’effrayer 
d’autres coupables, il n’y a aucune observation à 
faire contre une pareille mesure. 

Toutes ces prémisses offrent le résultat sui¬ 
vant : Vimpulsion naturelle J, interne vers le 
crime ne détruit point Vimputation, mais au 
contraire elle la fonde davantage, et un cou¬ 
pable est dans le cas d'être puni plus sévère¬ 
ment c est-a-dire d'être conduit par des mo¬ 
tifs plus puissans a une meilleure maniéré 
d'agir, en raison de la violence avec laquelle 
des passions l'entraînent vers le crime et 
quelles le mettent hors d’état, entre plusieurs 
motifs, de choisir le meilleur. 

Si nous appliquons cette théorie à un délit par¬ 
ticulier , comme le vol, il s’ensuit que le voleur 
par besoin^ qui est, par exemple, porté au vol par 
la faim, etc., est le moins coupable j que le voleur 
d’habitude, qui n’a pas été porté au vol par un pen¬ 
chant naturel, mais par l’habitude que lui ont fait con¬ 
tracter de fréquentes occasions, doit être puni plus 
sévèrement -, mais que la plus grande sévérité doit 
être exercée à l’égard du voleur né que son sens pour 
le vol excite sans cesse, peut-être même lorsque des 
dispositions plus nobles se sont développées en lui. 

On demandera peut-être comment on pourroit 
plus efficacement prévenir le vol. On ne peut don- 
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ner à cet egard d’autre repense que la suivante. 
On doit chercher à améliorer l’instruction du peu¬ 
ple , l’éclairer sur ses droits et ses devoirs , réveiller 
en lui le sentiment de la moralité, le diriger , le 
fortifier, et en général développer ses bonnes dis¬ 
positions et ses penchans de manière que les mau¬ 
vais n’emportent point la balance j car l’expérience, 
que Gall a aussi vue confirmée dans les maisons de 
correction de Vienne , de Spandau, et autres éta¬ 
blies dans les états d’Autriche et de Prusse ; l’ex¬ 
périence , dis-je , prouve que la plupart des vo¬ 
leurs , et en général la plupart des criminels , 
étoient nés et élevés dans des contrées où le peu¬ 
ple est encore à un degré bien bas de culture , et 
où l’instruction publique à l’égard de la religion, 
de meme que les écoles, ne sont pas suffisamment 
surveillées (*), 

("'■) Il ne restoit plus qu’un pas à faire à Gall et à son édi¬ 
teur pour donner une base immuable à leur doctrine concernant 
la conscience^ c’est-à-dire pour établir le mofi/suprême qui doit 
contrebalancer les impulsions intérieures, l’entraînement des 
passions. Ce motif est puisé dans la religion, c’est-à-dire dans 
la reconnoissance d’un être suprême rémunérateur de la vertu 
et vengeur du crime. C’est ce sentiment, c’est cette conviction 
qui est la sauvegarde des lois humaines ; on les élude en fuyant 
les témoins, en commettant le crime à l’ombre du secret ; mais la 
crainte qu’inspire la religion, celle d’un vengeur invisible, o.u 
détourne du crime, ou donne des remords que rien ne peut 
détruire. On a beau tourner et retourner celte question, il est 
impossible à la saine raison de trouver pour l’homme une règle 
de conduite fixe, une boussole qui ne l’égare point sur le vaste 
et orageux océan de ses passions, ou, pour parler le langage de 
Gall, dans le conflit de ses penchans, de ses sens et de se* 
organes. ^ ( Noie du traducteur. ) 



§. XX. 

Quelle est la source et Vorigine de tous les arts 
et de toutes les sciences ? Pour répondre à cette 
question, on a jusqu’à présent fait les reclierclies 
les plus pénibles et les plus savantes dans l’histoire 
et dans les antiquités j et l’on est toujours revenu 
à ce point, que cette source ne peut être décou¬ 
verte que dans les liaisons sociales, parcequ’elles ont 
fait naître divers besoins qui ont donné lieu à l’in¬ 
vention des arts et des sciences. Mais Gall croit 
pouvoir répondre plus promptement et plus exac¬ 
tement à cette question , en cherchant la source 
des arts et des sciences dans les dispositions innées 
de l’homme • et pour exphquer son opinion , il en 
appelle aux animaux chez qui on remarque des dis¬ 
positions particulières pour les arts. En effet, si les 
simples rapports sociaux eussent pu donner lieu à 
ces inventions, comment seroit-il arrivé, par exem¬ 
ple , que le castor et le mulot ne construisent pas 
autrement en Amérique qu’en Allemagne ,• que les 
abeilles forment leurs cellules en Saxe comme en 
Angleterre ? Cette parfaite conformité du sens des 
arts seroit-elle le résultat d’un accord, d’une réu¬ 
nion sociale de tous les castors, de tous les mu¬ 
lots , de toutes les abeilles ? — Le fondement de 
ce phénomène doit être cherché uniquement dans 
la conformité des dispositions innées de ces ani¬ 
maux. Il paroît qu’il en est de meme à l’égard de 
l’homme. Delà disposition naît le besoin,le penchant 
de le satisfaire , et c’est ce penchant qui a donné 
lieu à la première origine des arts et des sciences j 
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et l’on doit attribuer à l’association des bommes, 
à leur division en nations et en états , tout au 
plus le mérite d'avoir contribué à leur dévelop¬ 
pement et à leur perfectionnement. Et cette asser¬ 
tion paroît aussi être confirmée par l’histoire et par 
la géographie : car nous y apprenons que les peu¬ 
ples les plus éloignés de ce qu’on nomme le monde « 
policé, et qui, à cause de la position isolée des 
contrées qu’ils habitent, n’ont aucune communi¬ 
cation avec les peuples cultivés de l’Europe, con- 
noissent plusieurs arts et métiers qu’on exerce eu 
Europe, sans qu’il soit possible de prouver par 
Thistoire que ces mêmes peuples puissent avoir 
rien appris de nous. Les nations les plus grossières, 
les plus sauvages , ont leur musique , leur dessin, 
leur sculpture , leur architecture, etc., avec cette 
seule difïérence que chez eux ces arts sont dans 
un degré inférieur de culture que chez nous, et 
qu’ils montrent à cet égard un plus mauvais goût 
que nous. On a des preuves de reste que les dis¬ 
positions innées ont été les inventrices des sciences 
et des arts (^*). Ainsi, dans tous les cas où toute 

(’^) Le langage ne pourroit-il pas également être une preuve 
de cette assertion ? Chaque peuple a le sien, parceque chaque 
individu a le besoin (par conséquent le sens inné de la pai’ole) 
de se faire entendre par un autre; et il n^est que trop certain 
que les langues n’ont point leur origine dans des réunions so¬ 
ciales , puisque leur diversité et leur indépendance les unes des 
autres sont telles, que ce seroit pécher contre le bon sens que 
de soutenir un pareil paradoxe ; car, pour une réunion sem¬ 
blable, il faudroit qu’on commençât par s’entendre , soit par 
des signes, soit par des paroles ; et l’un et l’autre est un 
langage. 
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la race humaine seroit de'truite à l’exception de 
quelques individus , le point de perfection où sont 
aujourd’hui les sciences et les arts pourroit se per¬ 
dre , mais non la source primitive, qui est dans 
l’homme même ; ainsi cette foible race humaine 
feroit bientôt des dispositions pour créer et former 
des arts et des sciences. 

§. XXL 

On peut de même, selon Gall. répondre à cette 
autre question : si la culture du genre humaïn 
peut faire de nouveaux progrès ? cette question 
doit être divisée en deux questions différentes. 

I ) Les hommes peuvent-ils aller plus loin dans 
le développement et l’ennoblissement de leurs dis¬ 
positions ? 

2) Peuvent-ils relativement a leur nature deve¬ 
nir plus parfaits ? 

La première de ces questions peut être répon¬ 
due affirmativement sans aucune restriction, parce- 
qu’on ne sauroit mettre de bornes aux dispositions 
humaines, et qu’on ne sauroit fixer le point jus¬ 
qu’où le développement et le perfectionnement 
peuvent s’étendre. Mais on peut tout aussi néga¬ 
tivement répondre à la seconde ; car on ne sauroit 
songer à un plus grand ennobhssement de la na¬ 
ture humaine , considérée en général, aussi long¬ 
temps qu’elle sera attachée aux mêmes dispositions 
et aux mêmes organes. Ainsi on peut également 
soutenir que l’humanité en général, considérée 
sous le rapport des mœurs , est demeurée la même 
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d’un siècle à l’autre, et qu’elle n’a pas plus avancé 
que reculé- 

Les penchans innés à l’homme opposeront tou¬ 
jours des obstacles aux- progrès ultérieurs , et quoi¬ 
qu’on puisse , par exemple, rêver d’une paix per¬ 
pétuelle J cependant jamais cela ne se réalisera aussi 
long-temps que les hommes conserveront les orga¬ 
nes du vol, de la dispute et du meurtre. 

§. XXIL 

Il seroit équitable d’ajouter ici pour conclusion 
ce que Gall allègue pour se justifier du reproche 
que sa doctrine conduit au matérialisme. Mais on 
l’a jugé inutile, parcequ’on a déjà pu voir^ par ce 
qui précède ^ que Gall ne fait point de la matière 
une puissance , qu’il ne fait point consister l’ame 
dans le cerveau ni dans les nerfs, mais qu’il re¬ 
garde seulement le cerveau comme la condition 
des nerfs , qu’il cherche dans la matière la possi¬ 
bilité , l’instrument à l’aide duquel la faculté, la 
puissance puissent opérer. Ceux qui ne se conten¬ 
teront pas de cette explication sont invités à lire ^ 
la première partie de la préface de YEssai anali- i 
tique sur les facultés de Vame, par Bonnet , 
où ce sage se justifie du même reproche j et, pour 
ceux qui trouveroient cette lecture trop longue, 
mous ajouterons la profession de foi que Bonnet | 
fait dans le §. XIX de sa Palingénésie philoso- | 
phique : voici comment elle est conçue : « Si parce- j 

O Essai analitique sur les facultés de VamC) par ChcLfU^ 
Bonnet, à Copenh. 1760, ira-4“. 
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x< que j’ai mis dans mon essai beaucoup de physique 
w et peu de métaphysique , j’étois soupçonné moi- 
« meme de matérialisme , je serois un matérialiste 
w qui auroit donné peut-être les meilleures préu- 
K ves de l’immortalité de l’aine. — Non, je ne suis 
« point înàtérialiste ) je ne crois point à la maté- 
w rialité de l’ame ; mais je veux bien qu’on sache 
t< que si j’étois matérialiste > je né me ferois aucune 
6 peine de l’avouer. 

« Ge n’est point pârCèque celte opinion passe 
« pohr dangereuse que je ne l’ai pas adoptée, c’est 
« uniquement parcequ’eîie ne m’a pas paru fondée. 
« Une vérité dangereuse n’en seroit pas moins une 
a vérité J ce qui est, estj et nos conceptions, qui 
a ne peuvent changer l’état des choses, doivent 
« lui être conformes. L’entendement ne crée rien j 
« il contemple ce qui est créé^ et il contemple 
« l’aconit comme la gentiane, et le serpent comme 
a la colombe ))v ' - ■ 

« Si queïqu’ün démohtroit jamais que famé 
« est matérielle, loin de s’ên alarmer, il fau- 
« droit admirer la puissance qui auroit donné à 
a la matière la capacité de penser. 
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REMARQUES ET OPINIONS 

. DE HUFELAND, DE LODER, ET DE REIL 
SUR LA DOCTRINE DE GALL. 


Dans la première édition de ce traité, l’éditeur a 
ajouté un post-scriptum où il s’est permis quelques 
objections contre la réfutation que M. le docteur 
Hufeland a faite de la doctrine de Gall. Dans une 
nouvelle édition qui vient de paroître, M. le docteur® 
fait mention de ces objections, et y a répondu. Pour 
donner un aperçu du tout, l’éditeur va exposer à 
chaque thèse ,æ) les remarques de M. le conseiller 
privé Hufeland contre la doctrine de Gall5è)les 
objections de l’éditeurj c) la réponse de M, 
Hufeland, et enfin d) une dernière réplique. . 

I. a) remarque. Il est évident que, dans toutes les 
classes d’animaux jusqu’à l’homme, certaines émi¬ 
nences du crâne sont liées.avec certaines dispositions 
de l’ame. 'Si cette assertion doit être admise comme 
une règle, aucune exception ne peut avoir lieu. 
Or, Hufeland a trouvé une très foible mémoire des 
mots chez des personnes qui avoient les yeux saii- 
lansj et en dernier Heu, il trouva chez une per¬ 
sonne qui ne marquoit pas la moindre inclination 
pour la théosophie, l’organe de cette disposition 
dans une perfection extraordinaire, développécomm^ 
une houle. 
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h") Object. i) Cette difficulté ne doit-elle pas 
être levée par ceci, que derrière tous les organes, 
par conséquent derrière les gros jeux, les yeux 
saillans, Gall ne cherche point l’habileté, mais seu¬ 
lement la capacité ? On conçoit facilement qu’une 
bonne mémoire se rouille faute d’exercice. 

a ) Cet organe ne pouvoit-il pas être également 
celui de l’exposition? Selon Gall, l’organe de la 
théosophie peut difficilement se montrer sous la 
forme d’une boule. 

c) Réponse ad. i. Celui qui a une disposition 
sensible pour une bonne mémoire l’exercera cer¬ 
tainement en toute occasion. 

Pour faire des objections contre tel ou tel organe, 
il faut suivre la méthode de Gall lorsqu’il les a 
établis, c’est-à-dire placer les faits exactement les 
uns à côté des autres, les disposer, les examiner; 
et c’est ce qui n’a pas été pratiqué à l’égard de 
l’objection dont il est ici question, comme on peut 
le voir par la contre-réponse qui suit. 

d) Réplique ad. ,i. Mais c’est toujours une ques¬ 
tion , si l’on ne peut point regarder comme une 
chose possible qu’un individu qui a une disposition 
innée pour une bonne mémoire ( organe du sens 
de la parole) peut demeurer entièrement étran¬ 
gère à ce don de la nature, en supposant que dans 
sa jeunesse on ne l’oblige pas à apprendre par cceur. 
Dans le cours ordinaire de la vie il se présente de 
fréquentes occasions de remarquer quelque chose, 
c’est-à-dire d’exercer la mémoire ; mais avec cet 
exercice la mémoire reste toujours au plus bas 



j64 ' CnANOLOGIË. 

degré j elle ne l)eut devenir qu une mémoire jdùr^ 
nalière, quand même elle seroit fondée sur une 
disposition peu commune. Pour une culture plus 
élevée il faut des exercices plus multipliés j sinon la 
mémoire demeure foible, tandis que l’exercice la 
fortifie. lien est de même des autres dons de l’esprit: 
l’adolescent^ que la nature a doué de la disposition 
la plus marquée pour la musique, ne deviendra 
jamais musicien, il ne sera jamais un compositeur 
distingué sans pratique j et sans l’exercice de son 
jugement sur les compositions d’autrui. Cependant 
on ne prétend point tirer de là la conséquence que 
derrière chaque œil saillant est caché un organe 
sensible du sens des paroles j car on sait que la plu¬ 
part des personnes qui sont myopes ont réguliè-^ 
rement les yeux sadlans, parceque, outre la trop 
grande convexité du cristallin, la cornée de l’œil est 
plus élevée que lorsque l’œü, est dans son état 
naturel de santé. En général on voit à la prunelle 
même, comme dans la cavité de l’œil, beaucoup de 
phénomènes contre nature, qui causent des yeux 
saillans comme ceux dont il est question. Si donc il 
étoit impossible de distinguer un œil mal conformé 
d’un œil saillant, c’est-à-dire d’un œjl poussé en 
avant par un corps (l’organe contesté) placé dans 
le fond postérieur de la cavité de l’œil, il est dans 
ce cas tout-à-fait incertain d’établir une bonne mé'^ 
moire^d’après de grands yeux saillans , parcequ’il 
faudroit l’attribuer à tous les myopes p et certai¬ 
nement on seroit souvent dans l’erreur. Mais il ne 
résulte pas de là que l’organe des mots de Gall 
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n’existe point, ou qu’ü n^’est point placé dans l’en¬ 
droit qu’il a indiqué, et ne se manifeste point de la 
manière qui a été indiquée, quand meme la circons¬ 
tance que l’organe en question, n’agissant sur l’œil 
que médiatement à l’aide d’un autre organe, ren droit 
son existence incertaine chez quelques individus. Au 
reste, on sait que Gall n’adopte point un organe 
pour la mémoire en général, et que selon lui chaque 
organe a sa mémoire propre ; par exemple, le grand 
musicien a la mémoire des tons, etc. : cette circons¬ 
tance doit être observée ici, afin de prévenir tout 
mal entendu, 

adi. M, Hufeland n’a pas répondu à l’objection 
contre la forme globulaire de l’organe de la théo- 
sophie ; ainsi elle demeure intacte. On peut encore 
remarquer que la disposition à la théosophie, qui 
dans la jeunesse est portée jusqu’au fanatisme par 
l’exercice, rentre dans ses bornes à l’âge viril par 
l’activité d’autres organes, par la poursuite d’autres 
objets , ce qui est suffisamment prouvé par l’expé¬ 
rience, 

2 Remarque, «) La preuve qu’on donne de 
l’existence des organes, savoir, que là où les protu¬ 
bérances manquent les dispositions de l’ame man¬ 
quent également, ne peut être'rendue évidente 
qu’autant que l’on pourroit ici, comme à l’égard des 
autres organes , fafre cesser les dispositions de l’ame, 
en comprimant ou en détruisant l’organe tandis 
qu’il est en pleine activité or^ cela paroît impossible 
à l’égard du cerveau, dont la moindre lésion peut 
facilement être mortelle. Cependant ü y a des 
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exemples de blesse's à qui on a enleve' des portiong 
considérables de la surface supérieure du cerveau 
(par conséquent des organes de Gall), et qui ont 
continué de vivre j mais je n’ai aucune connoissance 
qu’on ait ensuite remarqué chez ces mêmes individus 
la privation de la disposition derame, du penchant, 
de l’habileté assignés à cette même place. 

b) Object. Voyez la défense de Gall contre cette 
vieille objection dans ce qui précède. 

c) Réponse. Cette défense n’est fondée que sur 
ce que les organes sont doubles. — Mais si les or¬ 
ganes qui se réunissent, comme ceux de la hauteur, 
delà constance, de la théosophie, sont détruits?— 
Il demeure donc toujours vrai qu’il manque aux 
organes du cerveau étabhs par Gall l’importante 
preuve qui a lieu à l’égard des autres nerfs. 

d) Réplique. Cette assertion est entièrement 
anéantie par la doctrine de Gall sur la structure du 
cerveau J et elle le sera encore davantage à l’avenir, 
lorsque'les médecins et les chirurgiens, suffisam¬ 
ment instruits des remarques de Gall, voudront 
faire d’exactes observations dans le cas de lésions à 
la tête et au cerveau, du trépan,etc. Sans doute cette 
preuve présente des difficultés à l’égard des organes 
qui se manifestent simples au crâne (mais qui sont 
toujours doubles dans le cerveau), parcéque l’action 
des dispositions correspondantes n’est pas aussi sen¬ 
sible que celles du sens des tons ou des nombres ‘ 
néanmoins elle n’est point impossible. Au reste, pn 
doit ici, comme on l’a observé ailleurs, établir les 
contre-preuves de la même manière que Gall a 
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établi ses preuves pour l’existence de la chose. 

3 Remarque, a) La grandeur et l’énergie d’ün 
organe ne sont point toujours dans un rapport di¬ 
rect; mais la qualité interne de la masse détermine 
également l’énergie de la faculté.: Des hommes de 
petite taille sont dans leur ensemble plus énergiques 
que ceux d’une grande taille, de petits yeux sont 
plus pénétrans et durent davantage que les grands; 

h ) Objection. Gall admet que dans l’état maladif 
un organe peut montrer plus de force que ne lë fait 
présumer sa grandeur. / 

c j Réponse. Je ne parle point de circonstances 
maladives ; mais c’est une loi fondamentale de d’or'f 
ganisation, que rénetgie'd’un organe n’est point dé¬ 
terminé simplement par la quantité , mais> aussi-par 
la qualité. La combinaison interne et la structure 
sont au moins aussi importantes que l’extension.' ; 

d) Réplique. Qui voudra établir la preuve que 
les hommes de petite taille sont dans leur ensehible 
plus énergiques que des grands, et que les petits 
yeux voient mieux que les grands? — Dès que da 
qualité d’une portion du cerveau est affectée contre 
nature, ou ne se trouve point en rapport avec là 
quantité, dès-lors là fonction propre à cette portion 
ne se fera pas régulièrement; ainsi l’objection à cet 
égard est sans objet. Il faut encore ici peser et vé¬ 
rifier plus exacte'mènt les faits ; car cè qu’on nommé 
principes doit aussi être prouvé d’une manière po¬ 
sitive. ' 

l\ Remarque ^ a) Il'est notoire qu’il peut survenir 
une extension-maladive aux parties organiques (par 
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exemple, au foie, à l’estomac, au cœur, à un bras, 
à un pied, à un œil, etc. ), sans qu’elle prouve que la 
perfection a été augmentée } elle prouve au contraire 
une accumulation viciée des sucs nourriciers dans la 
partie aifectée, et ces sucs, loin d’augmenter l’éner¬ 
gie, la diminuent. Mais un état semblable peut aussi 
atteindre quelques organes du cerveau ; et dans ce 
cas, n’est-ce pas tirer une conclusion forcée que de 
dire que l’extension des organes en augmente l’acti¬ 
vité? 

b) Objection. Gall pourra encore se défendre 
contre cette objection, et l’a même déjà fait; on en 
jugera, ainsi si l’on daigne examiner l’ensemble de 
sa doctrine. Quant au mot peut qui est souligné, 
les jurisconsultes le regarderont comme un grava- 
men de juturo, et.ils le mettront à l’écart Jusqu’à ce 
que l’évènement,le justifie, jusqu’à çe que la possi¬ 
bilité devienne une réalité, 

_[ç) Réponse. Mon dessein est précisément de 
montrer la possibilité àç Vei^xeux à l’égard de l’orga-. 
noscopie.' Ainsi.il suffit que j’aie établi la possibilité 
des extensions par maladie, et l’analogie la rend 
même, probable^ Il faudrait en prouver YmpoS'f 
pour réfuter, mon: objection. 

.d) Réplique. Quand il s’agit de la possibibté d’une 
erreur, il faut toujours indiquer la manière dont 
elle est possible, si l’on ne yeut pas donner à la, 
maxime y errarehumanuni plus de poids qu’elle 

n’en a, et qu’on ne veuille l’expliquer autrement 
qu’elle ne peut l’être. Les possibilités doivent être 
prouvées par des faits , de même que les. impossir. 
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bilités ; sans cela le but marqué par Gall seroit to¬ 
talement manqué. 

5 Remarque. Il peut survenir dans l’intérieur 
d’un organe des changemens maladifs qui font cesser 
son activité (la perclusion de l’organe), sans que 
pour cela sa grandeur diminue, ou du moins sans 
que les élévations de l’os du crâne s’aplatissent. Et 
même la substance nerveuse peut encore, dans l’état 
de perclusion, conserver long-temps sa grandeur et 
son extension, commel’expériencel’enseigne àl’égard 
des nerfs extérieurs. 

h ) Objection. L’éditeur se figure que cette objec¬ 
tion n’est pas aussi importante qu’elle le paroît. En 
effet, Gall, dans toutes les propositions sur lesquelles 
il fonde sa doctrine, parle du cerveau et des organes 
dans Y état de santé^ et ne nie point que les maladies 
ne puissent faire une exception à la règle ; mais la 
règle est-elle renversée par-là? Les j uristes répondent 
encore par le proverbe : exceptiones firmant regu- 
lam. — Il semble aussi que, selon les expériences 
et les assertions de Gall, le cas dont il s’agit ne peut 
arriver^ puisque, d’après sa doctrine, les organes 
malades du cerveau diminuent, et que l’endroit 
correspondant du crâne diminue ou rentre dans la 
même proportion. 

e) Réponse. C’est précisément parcequon ne 
peut point distinguer l’état maladif de l’état de 
santé, que l’organoscopie est trompeuse, et que nia 
thèse est démontrée j car si, dansle cas de la perclu¬ 
sion d’un organe du cerveau, la protubérance de 
Vos, même celle du cerveau, subsistent, comme je 
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lai fait voir, il s’ensuit que la conclusion tiree de 

ces protube'rances pour prouver l’existence réelle 

des dispositions susceptibles d’activité est incer* 

taine. 

J’ajoute que, selon le docteur Gall lui-méme, le 
cas ne sauroit exister, puisque, selon sa doctrine, 
l’influence de la diminution d’un organe sur le crâne 
est double. Ou le crâne diminue proportionnellement 
dans cet endroit, ou l’espace se remplit d’une masse 
osseuse, et il se forme là un épaississement du crâne, 
sans diminution à l’extérieur. 

■ d) Réplique. En supposant même cette alterna¬ 
tive vraie, il ne paroît pas que par-là l’illusion dé 
l’organoscopie soit rendue évidente. En effet, dans 
îe premier cas, lorsque la placé du crâne àü-dessus 
de l’organe malade s’enfonce, la fausse conséquence 
qu’on craint ne sauroit avoir lieu j et si l’organe di¬ 
minuant le crâne ne le suit pas, mais se remplit 
d’une masse osseuse, et que la protubérance se 
maintient, on pourra àü moins (si l’on admet abs- 
Iractivement l’existence réelle de l’organe dont ü 
s’agit ), on pourra conclure de là que la faculté de 
l’ame, qui doit être liée avec ce même organe, exis- 
toit avant la perclusion, tout comme il faut admettre, 
à l’égard d’ün bras perclus, qu’il j exisfoitde la forcé 
avant la perclusion. 

6 Remarque y a ) On admet que le crâné, depuis 
le premier instant cle sa formation, reçoit, durant 
tout le cours de la vie, la forme du' cerveau, ce qui 
est prouvé d’une part par les lois constantes dé la 
régénération des parties osseuses, de l’autre, parles 
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exemples remarquables des cavite's et des cbange- 
mens de formés aux os les plus durs par les enflures 
qui les pressent, les anévrysmes, etc. Cependant 
tout cela ne suffit point pour conside'rer toutes les 
protube'rances de la surface externe du crâne comme 
des produits de la force extensive interne de la masse 
du cerveau. En effet, il est visible que les deux tables 
du crâne ne sont point parallèles; car autrement les 
modèles en plâtre de la surface interne du crâne 
devraient avoir des enfoncemens par-tout où la sur¬ 
face supérieure auroit des protubérances. Hufeland 
en a fait l’expérience sur plusieurs crânes, et il a 
remarqué a quelques uns des différences remar- 
quahles entre le modèle et les surfaces extérieures 
du crâne. 

b) Objection. Ainsi point à tous les crânes, mais 
seulement à quelques uns, et non des différences 
significatives, mais seulement remarquables. 

c) Il suffit que cela soit ainsi à quelques uns pour 
rendre l’organOscopie trompeuse. 

d) Réplique. S 2 ÛÜ& doute le modèle de la table in¬ 
terne d’un crâne ne sera pas toujours ég4 ^ 1^ table 
externe. Mais si la différence ffest pa^'tellement si¬ 
gnifiante que, par exemple, le modèle ait un enfon¬ 
cement, ou au moins qu’il soit lisse là où la surface 
externe a une protubérance, alors l’erreur, à ce qu’il 
semble, n’est pas si aisément possible, à moins qu’on 
n’exigè une certitude 'mathématique. En général 
ces sortes d’expériences doivent être faites avec uné 
attention tranquille ; il faut y employer tous les 
moyens qu’exige l’exacte exposition delà chose, afin 
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de ne point décider prématurément et avec pre'ci- 
pitation. 

7 Remarque J a) Plusieurs causes peuvent con^ 
courir pour qu’à beaucoup d’endroits du crâne la 
substance osseuse du diploïé s’accumule en plus 
grande quantité, éloigne par conséquent la face- 
externe de l’interne, et forme une protubérance qui 
n’a aucun creux correspondant dans l’intérieur. 

b ) Gall soutient la même chose, non seulement 
des crânes des animaux qui ont toute leur croissance, 
mais aussi des crânes d’hommes qui souffrent de 
maladies locales du cerveau, et ont une folie par¬ 
tielle. Qu’on se rappelle l’exemple rapporté plus 
haut d’un jeune homme mort d’une inflammation 
du cerveau. 

c) Réponse. Est accordé. 

d) Réplique. On s’en tient à l’aveu,- mais ü ne 
nuit en rien à l’exposition de Gall. 

8 Remarque J a) L’action des muscles peut pro¬ 
duire des protubérances aux os, comme nous le 
voyons par tout le corps là où les muscles se placent. 
De même fa. protubérance à la tempe pourroit sou- . 
vent ne prouver antre chose, sinon qu’un homme est 
un grand mâcheur, et l’organe de l’amour des enfans 
ne prouveroit autre chose, sinon que celui chez quiil 
existe a porté de pesans fardeaux sur sa tête et sur 
ses épaules. 

è) Objection. Çiommenl donc pourroit-il arriver 
qu’entre deux individus qui ont la même force mus¬ 
culaire, l’un ait un des deux organes indiqués dans 
la remarque, tandis qu’il manqueroit à l’autre? 
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L^éditelir connoît une personne au crâne de laquelle 
l’organe de l’amour des enfans est très-développé, 
et qui cependant n’a jamais porté sur la tête ni sur 
le' dos d’autre poids que celui de son habit et de son 
chapeau. Et comment se fait-il que chez beaucoup 
de dames à qui en vérité on ne sauroit reprocher de 
porter des fardeaux sur leur dos ou sur leur tête, ce 
même organe est néanmoins très visible ? 

c ) Réponse. Mon objection n’exclut point les 
causes internes. — Mais c’est une chose si décidée 
que les muscles peuvent changer les os, que je ne 
dirai plus un mot à cet égard. 

d) Réplique. Gall s’est expliqué là-dessus ample¬ 
ment et d’une manière convaincante dans sa réfu¬ 
tation d’Aclhermann : le médecin comme le natu¬ 
raliste de profession y verra des solutions satisfai¬ 
santes contre ces objections et beaucoup d’autres. 

9 Remarque y « ). Il est visible que les éminences 
à la partie inférieure de l’os frontal au-dessus des 
yeux proviennent plus fréquemment des dilatations 
internes de l’os, que nous nommons cavités frontales, 
que du cerveau même j par conséquent le jugement 
que l’on porte des organes placés à cet endroit 
devient par 4 à très-trompeur. 

b ) Objection. Tout a sa cause ; au moins est-il 
permis de demander d’où viennent ces dilatations 
des cavités du cerveau ? 

c) Réponse. L’examen des causes des cavités 
frontales semble ne point avoir sa place ici. Il 


Ou la trouvera d.an§ le Supplément qui est à la fin du 
volume. 
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suffit qu’à l’endroit du front où nous remarquons 
des protubérances, il puisse y avoir intérieurement 
un vide; que par conséquent au lieu de plus, il 
s’y trouve moins de cerveau. 

d) Répli(]ue. Si cette assertion est exacte, sur 
quoi messieurs les anatomistes peuvent prononcer , 
Terreur ne porte pas seulement sur l’organoscopie, 
mais aussi sur l’organologie. C’en est fait au moins 
de tous les organes qui s’expriment sur le front, 
puisque M. H. ne parle pas seulement des cavités 
du front qui sont au-dessus de l’œil, où Gall place 
l’organe des lieux, mais aussi de toutes les éminences 
du front. Cependant ü vaut encore la peine d’ins¬ 
truire le public non anatomisant, et qui prend intérêt 
à la chose, d’où peuvent provenir ces cavités du 
front, s’il existoit effectivement, ou s’il eût déjà 
existé un vide dans le cerveau derrière ces mêmes 
cavités. Le connoisseur pourra se satisfaire dans 
la réfutation d’Aclkermann, tant sur cet objet que 
sur les difficultés suivantes, comme sur un grand 
nombre d’autres. 

10 Piemarque, æ) On ne sauroit nier que des 
causes accidentelles internes et externes ne puissent 
produire des éminences osseuses à la tête, par 
exemple, des coups,des chutes, des convulsions,le 
mal vénérien, etc. Ces éminences occasionnent des 
méprises à l’égard des organes qui en sont tellement 
rapprochés, qu’ils ne forment qu’une seule protubé¬ 
rance, par exemple, le sens des hauteurs, celui de 
la théosophie, etc. 

b') Objection. Tout cela peut être possible^ mais 
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la doctrine de Gall en seroit-elle moins vraie ? On 
pourroit tout au plus prouver par-là l’illusion de 
l’organoscopie à l’égard des cinq organes simples qui 
s’expriment au milieu du sommet de la tête. Et les 
coups comme les chutes, qui viennent nécessairement 
du dehors sur le crâne et sur le cerveau, ne doiventr 
ils pas causer des enfoncemens plutôt que des tu¬ 
meurs? 

' c) Réponse. L’objet des cinq organes au milieu 
du crâne est avoué, 

d) Réplique. Non sans conditions. Il paroît du 
moins que les causes extérieures qui ont été indi¬ 
quées, savoir, les coups, les chutes, ne sont pas 
fort dangereuses pour l’organoscopie j car si elles 
agissent avec une telle violence sur le crâne, qu’elles 
causent des plaies à l’os, alors le simple bon sens dit 
qu’elles laissent des impressions et non des protu¬ 
bérances j si elles sont moins violentes, elles peuvent 
avoir pour suite un gonflement qui passe aü. bout 
de quelques jours, et qui par conséquent n’est 
qu’une cause transitoire d’erreur. - 

II). Remarque^ a) On devroit donc faire des 
recherches très-exactes -dans les contrées comme 
celles du Rhin, où l’usage général est de porter, dès 
la première jeunesse, les plus pesans fardeaux sur la 
tête. Une presrion continue du dehors doit,.selon 
les lois qui dirigent ràctiqn continue du cerveau du 
dedans au dehors > presser le çi’âne vers l’intérieur , 
et par conséquent gêner dans cette partie la forma¬ 
tion de l’organe. Ce dernier point est un principe 
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fondamental de la doctrine de Gall ; et s’il est vrai 3 
l’application que j’en fais ne l’est pas moins. 

è) Objection. Il semble que la conclusion së 
hâte de précéder les prémisses. En effet, avant 
qu’on puisse en admettre l’exactitude, il faudroit 
qu’il fût prouvé que la pression ou résistance du 
cerveau vers le crâne, et la pression d’un fardeau 
du dehors, agissent avec la meme force contre le 
crâne, ou plutôt que la force extérieure est plus 
forte que la résistance intérieure. Mais on peut 
avoir du doute à cet égard, d’après des principes 
physiques , pour peu qu’on se rappelle la doctrine 
de la pression de l’air. L’atmosphère, lorsque le bà-^ 
romètre est à 28 pouces, a sur chaque pied carré 
de surface un poids de 2216 livres 2/3, et chaque 
variation d’une ligne au baromètre fait sur la sürfacè 
une pression de 18 lots (9 onces), plus du inoinSi 
Ainsi tout le corps d’un homme qui a toute sa crois¬ 
sance, et dont là surface est estimée 14 pieds carrés, 
supporte jour et nuit un poids de 3 i ,633 livres 1/2J 
et la force de la surface du crâne, en ne lui donnant 
qu’un demi-pied carré , supporte un poids de 1108 
pieds et demi, ou ii quintaux 8 livres, sans être 
enfoncé, et sans que le développement des protu¬ 
bérances extérieures éprouve le moindre empê¬ 
chement. Il faut ajouter que cette charge, qui est 
plus pesante que toutes celles qu’un homme est en 
état de porter sur sa tête, opère sans interruption 
sur le crâne, tandis qu’une charge portée ne dure 
que quelques heures. Ainsi, une pression verticale 
qui dure quelques heures ne peut sans doute paS 
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agir si fortement contre la voûte du ,;crâne, que la 
contre-pressiou interne du cerveau,, qui est perma¬ 
nente : ou bien vpudroit-on .ne comp'^r pour rmn 
la résistance, à, la presnon extérieure ? Mais d’où' 
vient que la partie supérieure d’un violon qui a à 
peine une ligne d’épaisseur, et qui .n’eet.Sç)utenne 
que par une petite cbeville (l’aine) de l’épaisseur 
d’un quart de pouce;, est en,état de résister à. l’ex¬ 
cessive pression des, cordes qui sont tendues sur 
toutesa, longueur,,?;. . ' , , 

Réponse Mais éonimeut arrive-t-il dnnc que 
malgré cette pression de l’atmosphère et delàcontre- 
pressio,n du cerveau,le.gonflement d’uneartère peut 
faire une impression dans les os ? ■ ; 

d\ Réplique'). Ijes choses .suivent probablement 
l’ancienne vh^Q -. ^utta cavat lapidernijion pi, sed 
sœpe cadendo J noQ. par la force, non par .la pe¬ 
santeur spécifique,^ mais par un froitemeatsuocessif. 
Comment donc, par exemple, les plantes, qui sont 
exposées à la pression de l’atmosphère:comme tous. 
les autres corps, pourroient-elles,j résister si elles 
ne sortoient pas de terre peu à peu,re,t si l’air ne 
les environnoit pas de même pour leur donner en 
tous sens, une pression égale ? L’auteur anglais, 
les, dans son intéressant ouvrage ayant pour titre : 
Statical Essàjs , etc, Lond., 1788, Vol. i, pag. g, 
a calculé que la surface du tournesol [ Heliauthiis 
annuus ). pesant trois livres étoit de 5 Ço 6 pouces 
carrés. Or, ainsi qu’on Ta déjà- observé plus haut, sL 
le baromètre étant à, 28 pouces, chaque surface d’un 
pied carré porte un poids de ,221.6 livres 2/8,, par 
12 
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conséquent chaque pouce carré un poids de lüL'vres 
5 lots 1/2 chacune f ie tdurnesol du poids indiqué 
plus haut àü. a à résister durant sa croissance y jus¬ 
qu’à sa parfaite formation , à un poids de 86,104 
livres 22 lots ( i i onces ). Of supposons le' cas pos¬ 
sible qu’une pareille plante sortît de la terre en un 
clin-d’céil entièrement formée, elle seroit nécessai¬ 
rement l’éduite au même instant en bouillie par la 
pression de l’atmosphère -, mais cela n’arrive pas, 
parceque la plante croît insensiblement, et que l’air 
a le temps suffisant de l’entourer de toutes parts, 
et d’effectuer Féquilibre de la pression. Et cette 
puissante pression n’empêche aucunement le déve¬ 
loppement delà moindre partie delà plante, quoique 
très-vraisemblablement sa force organique réagît 
sur l’atmosphère avec moins d’énergie que le cerveau 
sous la calotte du crâne. Tout cela semble prouver 
qu’une préssibn externe mécanique n’est en état ni 
de résister aux forces des corps organiques internes, 
vivans et agissans sans interruption, ni de s’oppeser 
à leur développement. 

(12. Remar<jue a). Ainsi chez les habifans de 
ces mêmes contrées ( du Rhin ) les organes de la 
hauteur, de la théosophie et de la fermeté, devroiént 
être comprimés, et même ces dispositions intellec¬ 
tuelles dévroient manquer, car les organes sont 
mécaniquement arrêtés dans leur formation. Mais 
soit que les organes exktent malgré cette pression , 
soit qu’à leur défaut les qualités intellectuelles n’en 
existent pas moins, ces deux cas contredisent éga¬ 
lement la doctrine de Gall • car le premier fait voir 
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qu’une pression continue ne change pas la forma¬ 
tion du crâne, et alors sa configuration par la pres¬ 
sion du cerveau ri’est point prouvée j le second fait 
voir que les qualités intellectuelles peuvent exister 
sans organes exprimés à l’extérieur, et dès-lors 
toute la doctrine des organes extérieurs est fausse, 
Object. b)On pourroit,à ce qui semble, aussi bien 
conclure dans le premier c&û, que la pression du 
cerveau est plus forte que toute pression venant du 
d’éhors. Mais j quand même on ne voudroit pas tirer 
cette conséquence du fait dont il s’agît, la conclu¬ 
sion rapportée ci-dessus en seroit-eUè plus exacte ? 
donnèris-lui la forme logique : ^ 

Majèure. Le cerveau ûgit du dedans Sur le crâne, 
et chèrcbe à former- des protubéràncês i niais une 
force extérieure agit eontre, et cbdr-cbe à compri¬ 
mer tes protubérantes;- 

‘ Mineure. Ot , si-malgré cette contre-pression ex¬ 
terne les protubérantes sé forment 
' Conclusion.^ Est-ce là une preuve que le cerveau 
TLà.pointagi} ^ 

A l’égard du second cas, selon ntius il n’établi- 
roit autre chose, sinon qiie la doctrine des organes 
extérieurs doit être appliquée avec circonspection à 
ceux qui peuvent subir un changement par l’habi¬ 
tude de porter des charges sur la têtte. 

Ç c Réponse. ) A tout évènement on pourvoit dire 
que la pression du cerveau peut surmonter celle du 

dehors,--mais le dernier cas, quand même on 

l’admettroit, prouvéroit néanmoins l’incertitude de 
l’prgarioseopîe. 
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. ( d RépU<jue ). On ne comprend pas trop claire¬ 
ment quel dernier cas M. le conseiller privé Hufe- 
land entend indiquer. S’il s’agit du cas dont il est 
question plus haut sous la lettre savoir, que la 
présence des qualités intellectuelles, malgré le dé¬ 
faut possible des organes correspondans, rend l’or- 
ganoscopie incertaine alors cette conséquence sera 
admise avec les restrictions indiquées plus haut. 
Mais sida mineure delà réponse ci-dessus doit si¬ 
gnifier que l’organoscopie est néanmoins incer¬ 
taine, alors, meme; que la pression du cerveau sur¬ 
monte celle du. dehors, je dois , selon ma foible 
raison, contredire cette conséquence, parce qu’ellje 
est fondée suuune conclusipn qui ne sauroit se sou¬ 
tenir au tribunal de la science syllogistique. En 
effet, si A cherphant à s’échapper d’un appartement, 
et à en enfoncer la porte, B au contraire est placé 
devant la porte:, la repousse de toutes ses forces et 
veut en empêcher rouverture ; et si malgré cela A 
ouvre la porte et s’échappe, on .doit, à ce qui me 
semble, en conclure qu’A a été le plus fort, et qu’il 
a vaincu la force opposée de B. 

Au reste, Hufeland fait sa profession de foi dans 
les termes suivans ; « U admet la doctrine de GaU 
K en tant qu’elle établit le cerveau comme organe 
« de l’activité intellectuelle, et assigne des organi- 
« sations particulières à chaque activité j mais il nie 
« que ces organes particuliers s’expriment toujours 
« par des éminences à la surface supérieure du 
« cerveau, et encore plus, que les éminences du 
« crâne résultent de,.,cette unique cause, par con- 
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« séquent qu’elles puissent servir à caracte'riser les ' 
«. dispositions intellectuelles ». —Ainsi la doctrine ' 
est vraie dans la théorie, mais aucunement encore à 
l’égard des faits, -rr- c’est-à-dire que Vorganologie- 
est vraie considérée en général ; mais l’organos- 
copie est incertaine. 

De tout ce passage il résulte que Hufeland n’a 
pas encore bien étudié l’ensemble de la doctrine 
de GaU, qu’il n’a pu par conséquent l’apprécier. 

Il s’est trop pressé pour qu’on pût s’attendre à des 
objections fondées. Le temps et l’ezamen calme des 
faits donneront la solution, et les hommes de génie, 
comme GaU, fixeront les conséquences. Quant à 
présent il ne sera plus question que de Loder et de 
Reil. Ce dernier dit : ^ 

« J’ai trouvé dans les dissections du cerveau faites 
{( par Gall, plus que je n’avois cru, plus qu’un = 
« homme dans le courj^ de sa vie pourroit fournir, 

« et M. le conseiller privé Loder pense les prin- 
« cipes anatomiques ne sont point contraires à Cette 
« doctrine , et quelle est parfaitement vraie a 
« Végard du point principal. Quelques objets , à ce - 
« qu’il pense y sont encore à fixer, et toute la doc- 
« trine est encore trop dans son enfance pour l’em- 
« ployer comme beaucoup le font par abus. Mais il 
« est visible qu’il existe au crâne des signes qui 
« indiquent des facultés intellectuelles. — Les dé~ 

« couvertes que Gall a faites sur le cerveau sont de 
(t la plus grande importance, et la plupart sont si 
« évidentes, qu’il est inconcevable qu’un œil sain 
« puisse les. méconnoître. ~ Ces découvertes ren- 
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« (iront le nom de Gall immortel ; ce soilt les plus 
« importantes qui aient e'te' faites depuis celle de la 
« circulation du sang. Le de'plissage du cerveau est 
« egalement admirable. Quelles conséquences ne 
t( faut-il pas en attendre, de meme que des progrès 
<( ultérieurs qu’on fera à cet égard. J’ai moi-même 
(( bonté d’avoir, depuis trente ans , coupé cent 
« cerveaux comme des fromages, et de n’avoir pas 
« vu la forêt couverte de beaucoup d’arbres. Mais à 
« quoi sert de se fâcher et de rougir? Le parti le plus 
« sage est d’écoüter la vérité, et d’apprendre ce 
<c qu’on ignore. » — Je dis comme Red, J’ai trouvé 
plus que je ne croyois, plus qu’aucun homme ne 
pourra jamais procurer. 

Combien ces opinions contrastent avec les objec^ 
lions d’Acliermann, puisées uniquement dans des 
hypothèses et dans l’animosité, et qui par cette 
raison servent plus à relever la réputation de Gall 
qu’a en ternir l’éclat. Mais celui qui s’est le plus 
mépris, c’est Osiandre, a qui on peut légalement 
montrer un grand nombre de mensonges; d’où l’on 
peut conclure combien peu cet homme étoit appelé 
pour être l’adversaire du docteur Gæ/L 
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REMARQUES 

SUR-LE TEXTE DE BLOEDE, PARTIE II, 

SYI. 

O n s’étoit sans doute laissé entraîner trop loin par 
le penchant pour le merveilleux, à l’occasion de ces 
soi-disant sauvages qui ont été saisis. (BufFon et 
d’autres en parlent). Gall a vu plusieurs de ces mal¬ 
heureux, et a jugé qué c’étoient ou des êtres affec¬ 
tés d’hydrocéphale ou nés déformés, et par cette 
raison exposés par leurs parens. Gall soutient à cette 
occasion, contre l’opinion d’Helvétius, que l’édu¬ 
cation ne développe que les dispositions existantes, 
et que sans elles le perfectionnement ne sauroit 
avoir heu. 

§. VIIL 

Les différentes facultés de l’ame, dans le meme 
individu , ont des rapports inégaux. S’il n’y avoit 
qu’un organe pour toutes les facultés intellectuelles, 
on ne pourroit pas concevoir comment l’ame mani- 
festeroit les unes avec plus de facilité , et dans ua 
plus haut degré, et les autres très-foiblement. S’il 
n’existoit qu’un organe pour toutes les impressions 
des sens, nous devrions voir, entendre, sentir, 
goûter au même degré, et Tceil, fatipé par un long 
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regard, ne pourroit point se reposer, tandis qne 
l’oreille écouteroit avec attention. Celui qui a un 
grand talent pour la musique ne pourroit point 
l’avoir à un moindre degré pour les matbe'maliques, 
pour la peinture, etc. Il faudroit de plus qu’il'fet 
au plus haut degré rusé, orgueilleux,spirituel, etc.y 
et en général être aussi inventif dans tous les genres 
de sciences que dans la musique. 

Ici se présente la question pourquoi la nature a 
jugé nécessaire de multiplier les parties du front 
autant qu’elle a jugé à propos de multiplier les pro^* 
priétés ou facultés : elle a donné des organes pour 
recevoir la lumière, et d’autres pour recevoir les 
sons j la même chose a lieu dans le cerveau. 
g.XXXII. 

Les. recherches de Gall se rapportent principale¬ 
ment au Cerveau. Ainsi il ne peut parler du crâne 
qu’autant que la forme en est déterminée par le 
cerveau ; ôr la seule cavité du crâne est touchée par 
ce visière, par conséquent il ne détermine que la 
forme de la pai’tie qui le renferme. Ainsi, quand 
Gall parle du crâne, il est évident qu’il h’est ques¬ 
tion que de cette dernière partie. Cette explication 
est nécessaire et ne doit jamais être perdue de:vue,- 
§. XXXVI- ' ■- ■ 

Si ce parallélisme des tables des os se trouve prin¬ 
cipalement à la surface voûtée du çrâne, cela suffit 
pour juger, d’après les observations faites au crâne, 
des opérations des parties particulières du cerveau, 
et de pénétrer ainsi du dehors:^ dans rintérienr , à 
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quoi on n^a pu jusqu’à présent parvenir d’aucune 
manière. Gall veut aussi peu découvrir des organes 
dans tous les points et dans tous les individus, qu’on 
ne veut découvrir des maladies dans toutes les con¬ 
trées et dans tous les individus. 

Quiconque a vu un crâne sait que la table externe 
des bs cérébraux n’est point par-tout parallèle avec 
l’intérieure^ mais quiconque a vu une fois comment 
les organes développés sè présentent à la surface du ^ 
crâne, sait aussi que les diviations accoutumées ne 
préjudicient point à la doctrine concernant les or¬ 
ganes. C’est par cette raison que Gall commence 
par faire connoître à ses auditeurs lés formes, et 
indique soigneusement les circonstances qui donnent ' 
lieu à des déviations remarquables. 

On étoit généralement d’opinion que le cerveau, 
privé de toute réaction étoit placé dans la cavité du 
crâne coname une masse inerte. Dès qu’on est 
convaincu que la forme de la surface intérieure 
du crâne dépend du cerveau, on .ne trouve plus 
aucune absurdité aux différentes formes du crâne. 

Si chez les animaux la surface interne de l’os 
frontal et de tout le crâne est formée autrement, 
c’est parce que le cerveau qui y est renfermé a une 
autre configuration. Quand; on a fait cette étude, 
il n’est plus difficile de déterminer les endroits qui 
appartiennent à certaines parties du cerveau. Qui a 
vu une fois des organes, conrioît les protubérances 
produites par un plus grand développement de quel¬ 
ques parties du cerveau. M. Loder manifestoit le 
désir d’acquérir à cet égard' la prêuve oculaire. 
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Gall scia aussitôt quelques crânes auxquels il avoit 
coutume de montrer des organes, et il se trouva 
toujours que l’élévation extérieure étoit correspon¬ 
dante à un creux intérieur. 

S- XXXVII. 

Gall a fait voir comment les os du crâne s’épais¬ 
sissent à l’endroit où le cerveau s’enfonce, à l’occasion 
d’une démonstration du cerveau au crâne d’un 
homme dont l’esprit étoit aliéné. 

§. XL. 

Tous les adversaires de Gall disent les uns d’après 
les autres que les protubérances et les enfoncemens 
du crâne doivent être attribués âl’action des muscles. 
Pour donner une preuve de la manière dont GaU 
traite cet objet, on va exposer d’une manière plus 
particulière cette infliience des muscles : on suivra 
exactement le langage de ce grand naturaliste (*). 

i) Supposé que les muscles delà tête peuvent 
tirer en avant ou enfoncer les lames extérieures, 
on demande d’après quelle direction cela doit 
s’opérer ? Certainement d’après la direction des 
deux points d’insertion ou de plusieurs. Or les 
înuscles de la maxillaire ne montent pas par dessus 
Vos jugal, mais passent au-dessous tout près des os 


Comme Véditeur donne dans tout son développement la 
réponse de Gall, il paroit nécessaire de présenter de même aa 
lecteur les objections du docteur Ackermann. Par ce moyen il 
sera en étal de fixer son opinion avec pleine connoissance d*' 
«anse. On les trouvera dans le supplément, ^ 




pariétaux, et së dirigent depuis le point d’insertion 
aplati, dur et semi-circulaire, jusqu’à la mâchoire 
inférieure, qui est mobile. Ainsi le planum semi- 
circiilare ne devroit point monter, mais descendre, 
et cela d’autant plus que toute la superficie des fibres 
musculaires sert à rinsertion. Les muscles de l’occiput 
devroient également le pousser en bas et ne point 
tirer en arrière les tables extérieures, mais les séparer 
des tables intérieures en les tirant vers le bas, cas 
néanmoins qui n’existe pas, puisque c’est dans cet 
endroit que le crâne est le plus mince et a le plus de 
transparence. Chez les personnes à qui les muscles 
ont long-temps causé au globe de l’œil un violent 
mouvement involontaire, les cavités devroient enfin 
devenir étroites et plates, ce qui pourtant n’est point 
prouvé par l’expérience. 

2) Plus les muscles seroient forts, et plus ils 
devroient s’agrandir par les protubérances qu’ils 
produiroient: mais cela n’existe point, et ne se ma¬ 
nifeste point :dans les deux.sexes, comme, le pré-p 
tendent les adversaires. Qu’pn place six crânes 
d’homines'et autant de femmes , les uns à côté de* 
autres, et on verra à tous une,différence Sensible, 
et qui ne pourroit point avoir beu si leur forme 
dépendoit de l’action uniforme des mêmes muscles. 
On voit de plus qu’ordinairement les têtes des 
femmes s’élèvent moins qu’est-ce qui les com¬ 
prime, et qu’est-ce qui élève lés crânes des hommes ? 
La^plupart du temps le front des femmes est étroit 
et n’avance pas tant au-dessus des jeux j qu’est-ce 
qui le presse en arrière, et qu’est-ce qui i’élaçgit 
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et le tire en avant chez les hommes ? Aux tempes, 
les têtes des femmes ne sont en général pas plus plates 
que celles des hommesj en échange elles sont assez 
souvent extraordinairement bombées en largeur 
et en dehors, quoique les muscles de la mâchoire 
soient plus foibles. Quelquefois aux têtes mâles les 
plus fortes, la cavité du cervelet ( cava cerebelli ) est 
très étroite et très plate, tandis que dans les têtes 
des femmes les plus foibles il est très large et 
bombé en dessous, quoique chez les hommes les 
muscles de la nuque soient plus forts. Chez la plu¬ 
part des femmes, la partie supérieure de l’os occi¬ 
pital est divisé en deux boules confluentes et pressé 
en arrière j où est le muscle qui pourroit produire 
cet effet ? Aux crânes des nègres les os temporaux 
sont, presque sans exceptions, plus plats et plus 
étroits qu’à ceux des Européens; quoique les muscles 
de la maxillaire des premiers doivent être plus forts . 
que celle des derniers. En général tous les crânes, 
comme on l’a déjà observé, sont plus minces et 
plus transparens immédiatement aux tempes et à 
la partie inférieure de l’os occipital ; quoique ce 
soit là où les muscles ont le plus de force, de même 
les crânes du lion, du tigre, du loup-cervier, du 
chien, de l’hyène etc., sont beaucoup plus étroits 
au point d’insertion des énormes muscles de leurs 
mâchoires, que lès crânes du cheval et du bœuf, 
quoique les muscles de la mâchoire de ces derniers 
animaux soient plus foibles. Chez tous cês animaux 
la table externe,n’est, aux endroits indiqués, aucu- 
.Bernent séparée de la table interne. Le blaireau 
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le plus vigoureux est très e'troit dans ces endroits ^ 
tandis que. le chien marin est extraordinairement 
large, quoique les muscles de sa mâchoire soient 
très foihles. Le bréant a une tête petite > étroite 
en comparaison de celle de l’étourneau, de l’hi- 
rondelle, du rossignol, etc. 

3 ) L’action des muscles doit être plus sensible en 
raison de sa durée ; ainsi les crânes des animaux 
et des hommes âgés ne pourroient- point s’amin^ 
,cir ; et cependant les adversaires assurent que chez 
les gens âgés les deux tables de la cavité de l’oc¬ 
ciput se rapprochent tellement, qu’eUes devien¬ 
nent transparentes. ' 

4 ) La .forme des protubérances ppcidP’lfes., par 

les muscles devroit s’accorder avec celle du point 
d’insertion, de ces mêmes muscles. Mais où est lé 
muscle qui ppurroit déterminer les formes..connues 
et déterminées des organes , par exemple, de cellé 
du sens des arts ,'de l’amour des jeunes, de là 
hieiweillance, etc. ? . ' 

; 5 ) Précisément aux endroits où s’expriment les 
organes les plus importans , il n’y a point de mus¬ 
cles , ou bien il n’y a que des muscles membra¬ 
neux extrêmement foihles. Qu’est-ce qui voûte la ré¬ 
gion supérieure du cerveau:,d’un jeune homme 
depuis râge de trois mois jusqu’à dix-sept aps ? 
et qu’est-ce qui la repousse plus tard? qu’est-ce qui 
voûte si fortement en arrière chez les femmes la 
partie supérieure de l’os occipital? qu’est-ce ■ qui 
élève en général la partie supérieure de l’os, fron¬ 
tal, tantôt dans une forme ohlongue , tantôt dans 
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une forme globulaire, etc. 1 qu’est-ce qui presse 
souvent Vers le milieu les os pariétaux l’un contre 
l’autre, et qu’est-ce qui les sépare quelquefois ? 

6 ) Quand la table extéiâeure se sépare de la table 
intérieure, cela arrive précisément à l’endroit où 
les muscles sont les plus foibles , ou bien où ils 
n’agissent point du tout, par exemple, à la partie 
antérieure et supérieure du front, aux os parié¬ 
taux, à l’os occipital. Chez le cochon , le taureau , 
l’éléphant, et chez plusieurs espèces d’oiseaux, etc. 
les muscles'ne forment pas davantage les cavités 
du front humain. 

7 ) Si dans l’état naturel de santé le crâne s’é¬ 
paissit dans quelques parties j on ne sauroit en attri¬ 
buer la cause aux muscles , parceqùe l’épaississe¬ 
ment s’opère en dedans et non en dehors. Ordinai¬ 
rement la plus grande épaisseur de la partie moyen¬ 
ne de l’occiput est à l’endroit où se forme l’épine 
cruciale ( spina cruciata ). Mais quelle idée les 
adversaires ont-ils de l’épine cruciale? n’est-elle pas 
déjà placée en partie trop loin en arrière et vers 
le haut, pour qu’on puisse penser à l’influence des 
muscles? qu’on la considère à tous les crânes, et 
l’on sera forcé de convenir qu’à commencer du trou 
occipital, elle rentre par-tout, et que le crâne offre 
dans cet endroit un enfoncement. La partie supé¬ 
rieure des hémisphères et les demi-globes du cer¬ 
velet sont séparés dans ces endroits, et le vide 
qu’üs laissent est rempli d’une masse osseuse. Ü 
arrive tout au plus que les muscles peuvent former 
quelquefois des durillons et des bosses osseuses a 
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la partie inférieure de l’os occipital ; mais il n’en 
peut résulter aucune erreur à l’égard de la doctrine 
organique. Mais même encore ici il est permis de 
douter du concours des muscles comme cause. Il y a 
souvent dans cette région des élévations là où aucun 
muscle n’est attaché. Elles sont souvent saillantes 
par derrière dans une forme extraordinaire, phé¬ 
nomène que les muscles ne sauroient produire. 
Dans d’autres endroits, par exemple, au-dessus de 
toute la longueur du crâne de là plupart des oiseaux 
de proie on trouve une côte osseuse qu’il est impos¬ 
sible que les muscles attirent en haut, puisqu’ils 
attirent toujours vers le bas. Au reste, on ne con¬ 
sidérera jamais ces inégalités comme déterminant 
l’existence ou le plus grand développement des or¬ 
ganes., . 

8) Si dans un âge avancé ou en cas de maladie 
causée par quelque violence interne ou externe, 
les tables sé séparent , on sera convaincu, après un 
sévère examen , que cette, séparation se fait en 
dedans et non en dehors; Dans tous ces cas le con-. 
tour extérieur du crâne n’a subi aucun changement j 
mais la cavité même du crâne a été rapetissée , soit 
dans la cavité de son contour intérieur, soit dans 
quelques parties , par l’entrée des tables intérieu¬ 
res. C’est ainsi qu’ordinairement la partie infé¬ 
rieure de l’os frontal commence à s’épaissir.. Si avant 
leur mort des personnes âgées sont tombées plus 
ou moins dans un état d’imbécillité j on trouve 

I ... A ’ 

souvent dans l’intérieur de leur crâne des couches 
épaisses d’os aux endroits sous lesquels le cerveau 
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étoit le plus diminué j par exemple , aux parties 
latérales de la partie supérieure de l’os frontal et 
au milieu des os pariétaux. Après des lésions 
faites à l’os frontal par des coups extérieurs 
ou par le virus vénérien, si ces lésions ont porté 
sur le front , on trouve assez souvent , meme 
après un long délire , entre les tables intérieures et 
extérieures, un très grand intervalle, souvent de 
près d’un pouce de longueur. Mais dans tous les 
cas la table interne m’a échappé vers l’intérieur , 
et a rempli l’espace qu’avoit laissé la diminution du 
cerveau. Ordinairement dans les memes crânes la 
face supérieure des cavités oculaires s’est partagée 
en se.srdeux tables. Mais jamais l’abaissement des 
tables externes n’a diminué Jes cavités • et l’inlé-. 
rieure a toujours reculé vers le dedans , ce qui est 
cause du rétrécissement de la capacité antérieure 
de la cavité du crâne. 

Dès excroissances plus grandes ou moindres à 
la surface supérieure du crâne peuvent aussi bien - 
être attribuées aux muscles qu’au cerveau. Leur 
forme et leur position sans symétrie les désignent 
d’une manière trop précise, pour qu’on puisse ja¬ 
mais les considérer comme des développemens de 
portions quelconques du cerveau. 

9) Déjà dans le fœtus , avant la formation des 

muscles , le contour de toutes les parties du crâne 
sont très dissemblables dans les différens individus; - 
ce qui a été remarqué par Soemmereing, etGonfirnié 
par Gall. ^ 

10) Lés raisons suivantes militent contre l’opi' 
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nion que l’air est la cause de la,séparation des deux 
tablés du cerveau. 

a) La possibilité que l’air pénètre, ou soit attiré, 
présuppose déjà des cellules entre les tables osseuses* 
D’où ces cellules ont-elles pris naissance sans air ? 

ù) En admettant que l’air ait été attiré dans les 
cellules déjà formées , on demande comment il 
agira? L’air, répond-on , étant échauffé , acquiert 
par-là une force expansive et dilate lés cellules. 
Mais ici vient encore la question si cet air échauffé 
ne s’échappera pas plus tôt par les mêmes ouvertures 
par lesquelles il a pénétré, et qui ne lui offrent au¬ 
cune résistance, au lieu d’agir avec force contre les 
parois des cellules. 

c ) Et. si cet air raréfié agissoit effectivement 
contre les parois des cellules osseuses, celles-ci, 
selon les lois de la physique, devroient être dilatées 
en forme de vessie -, mais on voit par-tout que les 
parois des cellules sont plates, carrées, rectilignes, 
par exemple , aux crânes du cochon , du taureau, 
de l’éléphant, etc. 

d) Les cellules des os du crâne ne sont point 
toutes en rapport entre elles à l’aide de conduits 
d’air. Dans les oiseaux l’air ne pénètre que dans les 
os creux des extrémités j mais ce n’est point par 
cette raison qu’ils sont creux et sans moelle -, ils sont 
dans cet état, parce qu’ils sont en rapport avec le 
poumon afin de faciliter le mouvement du vol. 

e ) Il y a aussi des cellules semblables dans les 
os creux, dans la mâchoire inférieure, et presque 
par-tout entre les deux tables des os plats j enfin on 
i3 
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en trouve dans des os d’animaux non encore nés 
Celles-ci doivent-elles être formées d’après d’autres 
lois? Les singulières formes des têtes de poisson, etc. 
sont-elles aussi l’œuvre des muscles ? 

On invite les adversaires à établir également par 
des principes le système contraire à celui qui vient 
d’être exposé. 

Il est encore nécessaire de remarquer ici que 
Gall n’établit le siège de ses organes ni à la voûte 
du crâne, ni à une partie du fond , ainsi que le 
prétendent beaucoup de ses adversaires. Selon lui, 
tous les organes des facultés intellectuelles pris en 
masse constituent la totaHté du cerveau j et il a 
prouvé que celui-ci a sa source dans la moelle alou- 
gée. Les faisceaux nerveux encore foibles, et se for¬ 
tifiant progressivement, forment enfin la membrane 
nerveuse des hémisphères. Cette membrane en¬ 
tourée de toutes parts de la substance certicale est 
pHssée et présente les circonvolutions, ainsi que la 
surface supérieure du cerveau. Par conséquent le 
cerveau est le siège de tous les organes. Ceux-ci ne 
se présentent à la surface du cerveau et du crâne 
(sans avoir là leur siège), qu’autant que les extré¬ 
mités ou quelques sections de la membrane céré¬ 
brale (quelques organes ) sont couchés sur la sur¬ 
face externe du cerveau, touchent la surface interne 
du crâne , et produisent par-là des changemens à 
la surface extérieure. Par exemple, l’organe de la 
vue n’a pas son siège seulement dans l’œil , celui 
de l’odoràt dans le nez ; le siège de ces organes , 
comme de tous les autres, s’étend depuis leur ori- 
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gine jusqu’à la place où ils se terminent. De cette 
manière les organes ne peuvent faire d’impression 
sur le crâne que là où le cerveau le touche sans 
interruption. Màis il y a aussi des circonvolutions 
et des extrémite's d’organes qui ne touchent pas 
au plan du crâne, par exemple, au haut, par der¬ 
rière et devant la grande suture cérébrale là où 
les hémisphères se joignent } au haut et au milieu 
des oreillons inférieurs et moyens du cerveau ; a 
la face inférieure et postérieure des hémisphères, 
qui, chez l’homme, et en partie chez les animaux, 
sont couverts par. le cervelet. Ces organes ne peu¬ 
vent être reconnus que par des dissections nom¬ 
breuses et très-soignées du cerveau, et sur-tout par 
l’anatomie comparée , appliquée à la propriété de 
ee viscère. 

§. XLI. 

Il ne faut point prendre en considération les 
obstacles qu’il a fallu surmonter avant d’avoir dé¬ 
couvert un seul organe. Les qualités fondamen¬ 
tales de l’espèce humaine ainsi que des animaux , 
pour lesquelles il ne peut y avoir que des organes 
particuliers, sont tellement contraires aux opinions 
reçues , que les adversaires de cette doctrine, sur¬ 
tout d’après la manière moderne de chercher la 
vérité , n’ont pas de peine à avoir raison. On s’est 
contenté d’expKquer les phénomènes d’après les 
idées d’un esprit exerçant son pouvoir avec une 
absolue indépendance ; et on regarde comme très- 
philosophique, comme très-ridicule, même comme 
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révoltant, d’admettre des instrumens matériels (des 
organes ) par exemple , pour l’amour des jeunes, 
pour le sens des tons , pour celui du vol, etc. ' d’un 
autre coté on blâme Gall d’enseigner dans ses 
expositions, comme chose superflue, que le cerveau 
est l’organe de l’ame , puisque cette propositionest 
généralement reconnue. Mais qu’on lise tous les 
écrits philosophiqueset ceux des adversaires de 
Gall : ils sont tous autant de preuves qu’on a par¬ 
tout fait abstraction de l’organisation , et attribué : 
à la seule puissance de l’ame ce que dans cete vie 
l’ame ne peut produire que par le secours du cer¬ 
veau. On oubhe, ou l’on est trop vain pour avouer 
que l’homme, comme les animaux, n’a de rapport 
avec les objets extérieurs que par ses organes 
matériels. Diminuez le nombre des organes, et vous * 
rétrécirez le monde , les animaux ; augmentez-en 
le nombre, et vous l’élargirez. L’homme est au- 
dessus de tous les animaux , parce qu’il est doué 
du cerveau le plus parfait, parce qu’il a plus de 
rapports avec le monde : c’est là ce qui le constitue 
homme. — Qu’on montre un cerf, un aigle , un 
éléphant, un orang-outang capable d’agir comme 
l’homme I On objecte que les animaux n’ont point 
l’esprit humain. — Fort bien ! — Faites donc que 
l’esprit agisse en homme dans l’enfant -, empêchez 
l’affoibhssement des facultés intellectuelles lorsque 
le cerveau diminue, etc. — Il n’a encore plu à 
aucun des adversaires de Gall de réfuter sa doctrine 
à l’égard des organes particuliers par des faits. 

Gall n’a pas établi ses organes d’après des opi- 
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nions et des principes préalables, mais uniquement 
d’après le résultat de nombreuses expériences. Il 
devoit, au commencement, lui paroître étrange de 
devoir admettre dans le cerveau des organes dont 
les opérations pouvoient être expliquées d’une ma¬ 
nière satisfaisante par l’action d’autres parties. A 
qui seroit-il tombé dans la pensée de chercher dans 
le cerveau un organe pour l’instinct de la propaga¬ 
tion, pour l’amour des petits, etc.? Ne falloit-il pas un 
très-grand nombre de faits pour seulement éveiller 
cette pensée? Combien de comparaisons, combien 
de questions et de réponses ne furent pas nécessaires 
pour mériter à cette audacieuse présomption , qui 
étoit en quelque sorte forcée , la plus légère atten¬ 
tion ? Ne fallut-il'pas enfin, placé au milieu des 
contradictions et du combat entre la vérité qui s’ef- 
forçoit de. percer, et la juste crainte de l’erreur, se 
soumettre servilement, pendant nombre d’années, 
à la culture , à la recherche de quelques phénomè¬ 
nes , à leur assemblage , et de se déterminer à céder 
aux conséquences qu’olfroit tant d’étude ? Et en 
effet, Gall ne pouvoit se défendre contre ses propres 
objections et contre les objections étrangères, que 
parce que, dans ses conséquences inattendues, il n’a 
eu d’autre guide que la nature. Sans doute avec une 
pareille conduite l’erreur est encore possible -, mais la 
probabilité augmente dans le meme degré que le 
nombre des faits se multiplie, et qu’ils sont vérifiés. 
Nous ne pouvons guère, dans la vie pratique, aspirer 
à des vérités plus positives. 



§. XLV. 

On vient d’observer que peut-être frappé de la 
pensée qu’il existe dans le cerveau un organe animal 
législatif P our le p enchan t en vertu duquel les hommes 
et les animaux aiment et soignent leur progéniture, 
Gall a trouvé très-juste qu’on exigeât de lui le dé¬ 
veloppement de ses preuves. Il soutient que le pen¬ 
chant mutuel de la mère et de l’enfant (le jeune), 
n’est point l’effet d’un lien naturel. La poule pond 
des œufs, et soigne des poulets étrangers j le chat 
allaite des jeunes chiens , et la mère aime l’enfant 
aussi tendrement qu’un enfant est attaché à une 
nourrice étrangère. Ainsi personne ne niera que 
ce penchant ne doive son existence à l’organisation, 
et personne ne soutiendra, comme on ose le dire, 
qu’il est l’effet de l’amour de soi-même. Sans cette 
disposition, la propagation de l’espèce n’auroit été 
en partie que la préparation de sa destruction. 
Tout ce que cet objet a d’organique, de physio¬ 
logique et psycologique, doit être rassemblé dans tout 
le règne animal. 

Les plus grandes protubérances'de la partie su¬ 
périeure de l’os occipital à la plupart des crânes et 
des têtes de femmes ont d’abord excité l’àtténtipn 
de Gall. Après beaucoup de comparaisons de crânes 
d’animaux, il trouva cette structure du crâne la plus 
semblable à celle du crâne du singe, ce qui l’eiigagea 
à examiner si la nature a également placé dans te 
cerveau des animaux un organe particulier pour 
soigner leurs jeunes. Il fit, dans cette vue, ses coin- 
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paraisons dans tout le régne animal , et il fut bien 
e'tonné de voir sa présomption confirmée , et par¬ 
tout le développement de l’organe dans un rapport 
direct avec l’exercice de sa puissance. 

Parmi l’espèce humaine, c’est chez la femme que 
ce penchant est le plus décidé. Dès l’âge de quatre 
ans il inspire à la petite fille le goût des poupées, 
et jusqu’à douze ans ces précurseurs donnent à la 
fille le même plaisir que le jeune homme en prend 
aux fouets, aux chevaux, aux sabres, etc. 

Le traitement affectueux que les domestiques 
femelles font éprouver aux enfans, l’ardent désir de 
presque toutes les femmes d’avoir des enfans, et, lors 
même qu’elles désirent le célibat,l’adoption d’enfans 
étrangers et l’affection qu’elles leur montrent etc., 
toutes ces circonstances prouvent que ce penchant 
leur est inné et est uni à leur organisation. ' 

Gall découvrit plus tard, et d’une maniéré plus 
positive, que dans le cerveau des femmes le lobe 
postérieur des hémisphères est plus développé en 
.arrière que chez les hommes, et il apprit pâr-là à 
distinguer les crânes des deux sexes ( dé même que 
par le cervelet). 

/ Mais l’espèce humaine étant soumise à plus de 
modilations que les animaux, on rencontre de 
même souvent des exceptions. Il est des individus 
mâles qui aiment les enfans autant que les femmes', 
tout comme il y a des mères à qui leurs propres en¬ 
fans sont indifférens et même odieux. Gall a connu 
la mère de neuf enfans, qui, se comportant d’ailleurs 
très-bien et aimant son époux, avoit éloigné ses neuf 



200 


CRANOLOGIE. 


enfans dès le moment de leur naissance, les avoit 
confie's à des e'trangers, sans jamais les visiter, quoi¬ 
que d’ailleurs elle n’e'pargnât rien pour leur éduca¬ 
tion. Dans cette occurrence,l’organe de l’amour des 
enfa -s n’avoit obtenu qu’un foible degré de déve¬ 
loppement, et n’étoit par conséquent susceptible 
que d’un foible degré d’activité. C’est de là que ré¬ 
sulte cette disposition intérieure par laquelle de mal¬ 
heureuse,. mères, entraînées par d’autres rapportsj 
ne sont pas effrayées de l’infanticide. Gall a vérifié 
cette triste vérité chez dix-sept mères coupables 
d’infanticide qu’il a rencontrées dans des maisons de 
correction. Il ne vit l’organe dont il s’agit développé 
que chez une seule ^ l’extrême misère l’avoit portée 
à ce crime. Chez cinq autres, qu’on ne put point 
convaincre d’avoir prémédité le crime, il ne trouva 
pas ce très-défectueux développement. 

Quand le seul état maladif excite trop fortement 
cet organe, ou quand il est porté à l’excès par un 
développenient primitif extraordinaire, il est suivi 
d’un délire fixe qui y est relatif 0. 

Il a été dit plus haut que le cervelet n’est dans 
aucun rapport avec les hémisphères, et que dans 
les hommes il n’est pas plus grand, parce que le 
diamètre de tout le cerveau l’est. La preuve à cet 
égard nous est complètement fournie par la plus 
grande conformation des lobes postérieurs des hé- 

O Gall rapporté, à cette occasion, plusieurs faits, et expose 
le crâne d’un femme qui, durant sa grossesse, avoit l’idée 
fixe qu’elle accoücheroit de six enfans : l’organe de i’amoar 
des enfans étoit très-saillant. 



misphères dans les cerveaux des femmes, puisque 
sans cela celles-ci devroient également être plus 
grandes dans le cerveau des hommes. Ordinaire¬ 
ment ces deux parties postérieures du cerveau ne 
se manifestent à l’occiput que par une voûte simple, 
parce qu’elles ne s’écartent pas suffisamment dans le 
crâne ( quoique ce cas existe quelquefois ) pour for¬ 
mer une double protubérance. 

Chez plusieurs animaux la femelle seule aime ses 
petits J l’étalon, le taureau, le verrat, le lièvre, etc., 
ne s’en occupent en aucune manière ; mais la ju¬ 
ment, la poule, etc., soignent leurs petits avec la 
plus grande sollicitude. La présence ou le défaut 
des organes de l’amour des petits peuvent être in¬ 
diqués avec la plus grande précision, et Gall en 
expose plusieurs exemples. 

Cette différence est encore moins sensible, quoi¬ 
qu’on puisse la remarquer chez les animaux qui 
s’apparient et qui donnent des soins communs à leurs 
petits, par exemple, chez les renards, les pi¬ 
geons, etc. j en cas de danger, les petits sont plus tôt 
abandonnés par les mâles que parles femelles. 

Enfin il y a plusieurs animaux qui ne soignent ni; 
leurs œufs ni leurs petits, quoiqu’ils aient un vif 
penchant pour, l’accouplement, par exemple, les 
oiseaux, ks insectes,, etc., qui déposent leurs œufs 
dans le sable ou dans d’autres nids, et abandonnent 
le soin de leurs petits soit au soleil, soit à d’autres 
oiseaux. Cette remarque devroit conduire à penser 
que l’amour des jeunes ne dépend pas du penchant 
de la propagation. Dans tous ces animaux, mâles et 
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femelles, la partie poste'rieure des lie'misphères est 
peu développée, et les mâles ne se distinguent des 
femelles qu’en ce qu’ils ont le cervelet plus grànd. 

Tous ces faits peuvent facilement, et sans aucune 
exception, se reconuoître dans l’espèce hùmaine 
comme dans les animaux. Les différentes marques 
de ce penchant auroient depuis long-temps attiré 
'l’attei^tion des philosophes et des naturalistes, si 
toute notre pensée et notre prétention à l’esprit pou- 
voient remplacer les faits et l’expérience. 

Gall, en exposant cet organe, a suivi la meme 
méthode qu’il avoit adoptée à l’égard de tous les 
autres j ainsi l’explication détaillée qui vient d’en 
être donnée semble devoir suffire. 

Cependant on croit devoir rappeler ici que la 
recherche des organes aux têtes des vivans ( peut- 
être aussi aux crânes ) est sujette à beaucoup d’in- 
convéniens et d’embarras. Il faut beaucoup plus de 
soins qu’on ne le pense communément pour faire de 
pareilles recherches, de manière que le connoisseur 
puisse J prendre confiance. Gall ne peut point être 
ridiculisé à cause de son examen des têtes, tout 
comme on ne sauroit ni contrôler ni contredire ses 
données, parce qu’il en est mille et mille qui, peut- 
être sans aucune connoissance préalable, sont ou 
trompés par des préjugés, ou à qui la nature a re¬ 
fusé le don d’observer la nature , torgane de la 
recherche. 

Que GaU ait été àcciisé par ses adversaires d’irré¬ 
ligion, de fatalisme, de matériahsine, ce n’est au¬ 
cunement chose nouvelle j tout grand naturaliste 
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a eu le même sort : qu’on se rappelle Linné et 
d’autres. 

Ces accusations tiennent lieu de preuves chez 
l’homme foiblej il alarme par-là le grandxnombre, 
et espère détruire par là plus sûrement les avan¬ 
tages dont jouissent les grands hommes. Des obser¬ 
vations tranquilles de la nature, entreprises par des 
hommes à talent, feront voir un jour à qui les cou¬ 
ronnes doivent être adjugées. 
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EXPLICATION DE LA GRAVURE. 


A. L’os frontal; os frontis, fîg. i. ii. 

B. Les deux os pariétaux, ossa hregmatis, fig. 
II. III. 

C. Les deux os temporaux , ossa temporum , 

fig. I. II. III. 

D. Os du sinciput, os sincipitis"^ ii, iii. 

E. Les deux sphénoïdes, ossa sphenoida ( fig. 11. 
le sphénoïde droit. ) 

II. La ■ grande aile du sphénoïde, ala magna 
ossis sphenoidei, fig. i. ii. 

р. ) Sa prolongation descendante, ala descen¬ 
dons y seu processus pterigoideus , fig, ii. 

a. Les protubérances frontales, tubera jronta- 
lia , fig, i. 11. 

b Le front pelé, glabella frontis , fig. i. 11. 

с. Les arcs sourciliers , ou arcs ciliaires , arcus 
superciliares , fig. i. 11. 

d. Partie intérieure de l’os frontal, partes orbi¬ 
tales ossis frontis , fîg. i. 

Par 25, 24, A 20, 23. 3. h. fig. i. ii.) passe 
la ligne longitudinale , qui est peu apparente aux 
crânes des adultes. 

e. Suture coronale , sutura coronalis ^ fig. i. ii. 
25,26, 17 jusqu’à D la suture sagittale, sutura 

sagittalis, fig. m. 
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f. Suture e'cailleuse , sutura squamosa, fig. i. 
II. III. 

g. Cavité temporale ,fossœ temporales , fig. i. 11. 

h. Les arcs jugaux,arcMS zjgomatici, fig. i. ii. 

i. Conduits externes de l’ôuïe, meatus audito- 
rius externus , fig. 11. 

k. Continuation mamillaire de la tempe, pro¬ 
cessus mastoideus seu mammellaris , fig. i. 11. 111. 

/. Continuation stylomasdoïde de l’os temporal , 
processus stjlomastoideus , fig. i. 11. 

m. La suture lambdoïde ^ sutura lambdoidea, 

fig. II. III. 

n. L’épine externe de l’occiput, spina occipitalis 
externa, fig. iii. 

O. Les condyles ( des deux côtés du grand trou 
de Yoccvpnl) processus condjlodei ^ fig. ii. 

q. L’ouverture visuelle (d’où sortent les nerfs 
optiques ) , foramen opticum , fig. i.. 

r. Superficie orbitale de l’aile du grand sphé¬ 
noïde , superficies orbitalis alæ magnœ ossis sphe- 
noidei, fig. i. , 

s. t. La fissure supérieure et inférieure de la ca¬ 
vité des yexxs., fissura orbitalis superior et inferior^ 

fig. I. 

u. Os lacrymal, os lacrymale. S. unguis, fig. ri. 
V. Des lames de l’ethmoïde, lamina papjracea 
ethnoidei, fig. ii. 

U — w. Conduit lacrymal, canalis lacrymalis, S. 
nasilis , fig. i. 11. 

w. Prolongation de la mâchoire supérieure,^ro* 
eessus nasalis maxillœ superioris ^ fig. i. ii. 
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X. Mâchoire supérieure , maxilla Superior , fig. 

I. II. 

J. Le plane orbital de la mâchoire supérieure , 
planum orbitale miaxllœ superioris, fig. i. 11. 

Z. Le bord inférieur de la cavité orbitale ,margo 
inferior orbitœ fig, i. 11. 

A. Os nasal, os nasiy fig. i. ii. 

B. Epine antérieure du nez , spina nasalis an- 
terior y fig. i. ii. 

J. Prolongation de l’alvéole de la mâchoire su¬ 
périeure , processus aheoiaris maxiUœ superioris , 

fig. I. II. 

S. La fosse maxillaire , fossa maxillaris , fig, 

I. II. 

O. Prolongation de l’osjugal de la mâchoire su¬ 
périeure , processus zjgomaticeus maxillœ supe¬ 
rioris y fig. I . I I . 

S. L’os jugal, os zjgomaticeus , mala , juga; 

fig. I. II. 

7. Prolongation de l’os jugal, qui se réunit avec 
l’os frontal et avec le sphénoïde, processus sphenoi 
frontalis fig. i. 11. » 

3. Prolongation jugale de l’os jugal, processus 
zjgomaticus y ossis zjgom. fig. i. ii. 




ORGANES DE GALL. 


ï L’organe de l’instinct de la propagation,^^. lE 

III. 

2 — De l’amour des enfans ou des jeunes,IL 

m. 

3 —De la capacité à l’éducation, memoriœ realisy 

4 — Des Mevix^fig. I. IL 

5 —Des personnes (dans la cavité des yeux) 

1 . IL 

6 — Du sens des couleursI. IL 

7 —Des tons 1 . IL 

8 —Des nombres,^^^. I. II. 

9 —Du sens des mots ( dans la cavité del’eeil ) 

fig- I- 

JO —Du sens de la parole ( ibid.)Jig, L 

11 —Du sens des arts,Jig. L IL 

12 -—De l’amitié et de l’attachement,IL HL 

1 3 —Du sens de la disputeIL IIL 

1 4 —Du sens du meurtreII. IIL 

1 5 —Delà ruse, fig. IL IIL 

16 —Du sens du vol,^^. L IL 

17 —De l’élévation IIL 

18 —De l’ambition et de la vanité,j%. IIL 

19 —De la réflexion ,j%. IL III. 

20 —De la pénétration comparative, L IL 

21 —De la sagacité philosophique (il renferme le 

n°29,)/gvLII. 




22 L’organe de resprit,j%.L IL 

23 —De la faculté d’induction ( ou du raisonne¬ 

ment, renferme les organes n® 20, 2i et 
22)/^. LU. 

24 —De la bonté L IL 

25 —De la tbéosophieL IL IIL 

26 —De la fermeté, 

27 — Du don de l’exposition ( renferme le n® 24 } 

fig.LlL 

*}* L Sont des places non marquées. 
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A LA CRANOLOGIE. 



EXAMEN CRITIQUE 

DE LA RÉFUTATION 

DE M. LE DOCTEUR ACRERMANN, 

DES ERREURS DE GALL SUR LA STRUCTURE 
DU CERVEAU. 


TITRE PREMIER. 

PREMIÈRE REMARQUE (*). 

Lorsque Gall, sous le mot tête, ne comprend que 
le crâne, il s’écarte en cela de l’opinion des anato¬ 
mistes, qui jusqu’à présent y ont aussi compris la 
face : mais il s’écarte aussi en même temps du lan¬ 
gage usuel sans aucun fondement pour ce néologisme. 

Réponse. 

Les redierches du docteur Gall ayant un 
rapport immédiat au cerveau, il ne peut parler 
du crâne qu’autant que sa forme est déterminée 
par ce viscère j or, la seule cavité cérébrale 
est touchée et par conséquent formée par le 
cerveau i donc il ne peut être question que de 
la forme de ce réservoir, et non de celle des os 
machelières, des os jugaux etc.: ainsi il est 

(’") Les remarques sont du docteur ^4c^:er7nare7i, et les réponses 
sont d’un élève de GaU. 
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juste que lorsqu’il est question du crâne dans 
la doctrine de Gall, on n’entende que ce réser¬ 
voir du cerveau. 

Il® REMARQUE. 

Il se trompe s’il croit que les seules opérations de 
la vie animale se font dans la tête. Les organes des 
sens comme les organes du mouvement appartien¬ 
nent essentiellement à ces opérations animales, et 
cependant ces mêmes organes ne sont point placés 
dans la tête. 

Réponse. 

M. le docteur Ackermann soutient que la 
tête agit à partir du cerveau jusqu’à la péri¬ 
phérie du corps. En conséquence, toutes les 
opérations de la vie animale ne se font que 
dans le cerveau, quoique les organes du mou¬ 
vement animal ne soient point placés dans la 
tête. Le docteur Gall enseigne au contraire que 
les instruments du mouvement spontané non- 
seulement ne sont pas seulement placés dans la 
tête, dans la moelle épinière et ses nerfs , mais' 
aussi que le mouvement spontané est, dans 
certaines circonstances, indépendant du cer¬ 
veau. Mais ces choses ne sont point ici l’objet 
du docteur Gall. Il ne parle que des organes 
des capacités, des penchans del’ame -, et c’est 
à cet égard qu’il soutient avec raison qu’ils ont 
leur siège dans le cerveau. 

III« REMARQUE. 

Il est incontestable que la cavité du crâne ren-: 
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ferme le plus important organe de la vie animale, 
le cerveau; mais jamais personne n’a soutenu que cet 
organe de l’animalité est une substance semblable à 
de la bouillie j et c’est une grande erreur de la part 
du docteur Gall de vouloir persuader que le cerveau 
est une membrane qui se laisse étendre.—La preuve 
qu’il tire de la structure du cerveau affecté d’une 
hydrocéphale est inadmissible j car il est évident que 
dans cette maladie la masse molle du cerveau est 
visiblement divisée vers le dehors par la pression de 
l’eau I que cette pression étend la cavité du cerveau, 
et donne un plus grand volume à la surface exté¬ 
rieure du cerveau ainsi qu’à la table du crâne. J’as¬ 
signerai incessamment le véritable fondement de la 
disparition des circonvolutions du cerveau. 

La raison fondamentale pourquoi les personnes 
affectées d’une hydrocéphale ont la faculté de pen¬ 
ser et d’agir, ne prouve absolument rien en faveur 
de l’opinion de Gall j et cette opinion est aussi ab¬ 
surde que si quelqffun soutenoit d’un bancal ou 
d’un bossu, voyant qu’il peut marcher, que c’est là 
la véritable structure des membres de l’homme. 

Réponse. 

Quand même il seroit question ici d’une 
substance semblable à une bouillie, on pôur- 
roit encore répondre à cette inculpation. Le 
docteur Walther ^ médecin et professeur à^ 
Berlin, un des antagonistes de Gall ( dans une 
brochure intitulée Etwas (Quelque chose), 
partie I, p. i4), dit : « Dans l’enfant le cerveau 
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({ est mou comme une bouillie, dans la vieil- 
« lesse il est dur. — et page i3. — Chez les 
« personnes qui ont l’esprit aliéné j le cerveau 
« est ou entièrement mou comme une bouillie, 
« ou bien il est ferme comme du cuir », Mais 
le docteur Bischqff (c’est un des sectateurs de 
Gall) ne s’est servi de cette expression que pour 
faire remarquer que les hémisphères consistent 
en une membrane plissée, et non en une mem¬ 
brane médullaire. C’est parceque les facultés 
intellectuelles demeurent intactes malgré l’hy¬ 
drocéphale interne, qui dilate tout le cerveau 
en une membrane qui a à peine une ligne 
d’épaisseur, que Gall a été conduit à penser 
que le cerveau n’est point, comme on l’a cru 
jusqu’à présent, une substance molle de la 
nature de la bouillie, mais qu’il doit être une 
membrane. — Telle est l’origine de l’opinion 
de Gall : mais il ne présente point ce phé¬ 
nomène comme son unique preuve, quoique 
la conséquence qu’il en tire n’eût dû échapper 
à aucun naturaliste. 

On adopte avec Gall le cerveau pour organe 
des facultés intellectuelles. Ainsi, dès que cet 
organe est détruit, les facultés intellectuelles 
demeurent sans action. Le docteur JValtker dit 
dans son second Quelque chose, p. 53 : « Qu’est- 
« ce que devient la substance médullaire dans 
« le cas d’une hydrocéphale interne? L’âcreté 
« de l’eau la rend plus molle et la dispose da¬ 
te vantage à fondre j elle est en outre poussée, 
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« pour ainsi dire, du centre vers la péri- 
« pliérie par l’eau renfermée dans les cavités, 

« Si l’on examine le cerveau dans cet état , et 
« si l’on fait l’ouverture du crâne comprimé, 

« l’eau découle mélée avec plus ou moins de 
« masse cérébrale dissoute, et il reste une 
« peau ou membrane apparente. C"est là cette 
« importante membrane dont M. le docteur 
« Gall fait tant de parade, et avec laquelle 
« il a mis les médecins et ceux qui ne le sont 
(( pas dans l’admiration ». Le docteur Acker- 
maiin soutient que la masse molle du cerveau 
a évidemment été divisée par la pression de 
l’eau, et que cette pression a causé la dilatation 
des cavités cérébrales, et augmenté le volume 
de la surface du crâne. —Il ajoute : « Or, je 
« soutiens que la destruction de la forme orga- 
« nique a beu dans tous les cas où le cerveau 
« doit ojffrir une expension membraneuse à sa 
« surface. » -—JValther s’exprime dans les 
termes suivans : —- « M. le docteur Gall dit 
« que dans une hydrocéphale interne les 
« vaisseaux et les nerfs sont simplement dé- 
« plissés : — quelles idées crasses de la struc- 
« ture du cerveau ! — M. le docteur Gall 
« présuppose que dans l’état de santé les 
« nerfs et les vaisseaux sont courbés dans le' 
« cerveau — Il ne soutiendroit peut-être pas 
« une thèse aussi fausse, si cela ne lui étoit pas 
« plus commode pour prouver que dans l’hj- 
« drocéphaie interne les organes de l’ame 
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« peuvent néanmoins subsister : mais cela est 
« absolument faux. Des personnes, malgré des 
« hydrocéphales très-considérables, mangent, 

« boivent, dorment, veillent, respirent, et font 
« toutes les sécrétions et excrétions j mais toutes 
« les opérations de l’ame ont disparu, et cela 
« ne sauroit être autrement ; le laboratoire de 
« l’ame est détruit; ainsi elle ne peut plus agir 
« sur le corps. » 

Mais qu’est-ce que nous enseignent les faits? 

Gall a entretenu durant plusieurs années 
une femme âgée de cinquante-quatre ans, qui, 
quoique affligée d’une hydrocéphale, étoit aussi 
raisonnable que pouvoit l’être une femme de 
sa condition. Après sa mort il a trouvé dans 
son cerveau environ quatre livres d’une eau 
claire; il a coutume d’en montrer le modèle. 
Pendant son voyage il a fait connoissance avec 
un homme dont la tête, sur-tout à la partie 
antérieure , est également très - dilatée. Cet 
homme, à la vérité, éprouve un sommeil irré¬ 
sistible à table, en société, au spectacle; mais il 
est du reste rempli de connoissances sur l’his¬ 
toire naturelle, particulièrement sur la géologie. 
A Copenhague Gall faisoit voir à ses auditeurs 
une jeune fille de treize ans qui avoit une très- 
forte hydrocéphale. Le contour de la tête étoit 
de 2 $ pouces mesure de Vienne ; il y en avoit 
19 d’une oreiUe à l’autre, et autant depuis la 
racine du nez jusqu’à la faussette du cou. 
Malgré cette infirmité la jeune personne est 
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très-gentille, parle et répond avec exactitude 
et avec beaucoup de douceur j elle a appris tous 
les ouvrages de femmes, et va encore réguliè¬ 
rement à l’école, M. Tohias de Leipzic possède 
une tête d’une grandeur prodigieuse qui avoit 
été affectée d’une hydrocéphale. L’individu 
étoit parvenu à l’âge de trente-quatre ans, et 
n’avoit perdu l’intelhgence qu’un an avant sa 
mort, après un violent accès de colère. Les os 
du crâne avoient acquis l’épaisseur d’un pouce. 
Vésalius parle d’une fille de deux ans dont les 
cavités cérébrales renfermoient neuf livres d’eau; 
cependant on n’avoit remarqué jusqu’à sa mort 
aucune altération dans ses facultés intellec¬ 
tuelles. Tulpius cite un jeune homme de cinq 
ans dontles cavités cérébrales renfermoient cinq 
livres d’eau : le père affirma saintement que le 
jeune homme avoit toujours conservé sa raison. 

Comme dans le cas rapporté par Tulpius les 
médecins ne pouvoient concevoir comment les 
facultés intellectuelles étoient demeurées in¬ 
tactes , il s’écria : Sed exercitatiores conjugie- 
bant ad ingenuum illudy quantum est quod 
nescimusl K élut namque in aliis, sic cerû cre- 
dibile est, potissimum nos excutire in genuino 
cerebri regimine, cujus opéra multo fortassis 
sunt dmniora , quam quispiam hactenus suo 
comprehendit captu. 

Ainsi le docteur GaU a été obhgé de cher¬ 
cher une explication satisfaisante de ce phéno¬ 
mène. 11 ne l’a trouvée que dans la supposition 
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que les he'misphères ne sont point une masse 
me'dullaire, mais une membrane plissée. Il a 
examiné en conséquence plusieurs hydrocé¬ 
phales , et il a trouvé son soupçon confirmé. 
Dans le cerveau de la femme de cinquante- 
quatre ans, les circonvolutions supérieures 
étoient entièrement déplissées. Dans quelques 
enfans dont l’hydropisie avoit fort élargi la tête, 
la totalité des hémisphères pré^entoit une mem¬ 
brane épaisse d’environ une ligne jusqu’à une 
ligne et demie d’épaisseur, ainsi que l’avoient 
déjà observé Vésalius, Tulpius,Bonnel,Mor- 
gagniy Soemmering, etc., à la surface externe 
striée de cette membrane. On voit les vaisseaux 
sanguins dilatés et accompagnant les fibres 
nerveuses, ce qu’on peut voir également de la 
manière la plus positive dans tous les cerveaux 
sanguins. Quand le déplissage est parfait, la 
bande des filamens nerveux est plus mince que 
la substance corticale qui les couvre en. tous 
sens dans une épaisseur de quelque chose de 
plus d’une demi-ligne -, de manière que cette 
substance n’est nulle part dans tout le contour 
du cerveau aussi épaisse. Par conséquent toutes 
les observations à l’égard de l’ealèvement d’un 
demi-pouce ou d’un pouce de la substance cor¬ 
ticale sont absolument fausses (*). Comment 
cette égale extension jusqu’aux corps striés seroit- 
elle possible? L’eau ne se feroit-elle pas jour 


(^) Reproche fait à Gall. 
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beaucoup plus tôt, soit à travers la grande com¬ 
missure, soit par quelque autre endroit? Car 
il est à remarquer que la pression n’est pas 
également forte sur toute la circonférence, mais 
qu’elle opère très-inégalement dans chaque - 
hydrocéphale selon la différence des positions : 
c’est par cette raison que telles têtes hydro¬ 
piques sont dilatées en avant, d’autres plus en ' 
arrière, d’autres enfin vers les côtés, etc. Au 
reste, cette dispute durera aussi long-temps que 
l’on conservera des notions inexactes sur les 
hydrocéphales. A Berlin, le docteur Walther 
a soutenu en plein auditoire contre Gall que 
l’eau n’est point dans les cavités du cerveau, 
mais entre le cerveau et le crâne, et qu’il avoit 
vérifié ce fait à seize hydrocéphales : à quoi le 
docteur Gall s’est contenté de lui répondre qu’il 
avoit mal vu seize fois, et que les têtes hydro¬ 
piques exposées au Muséum royal n’avoient 
point été ouvertes, ni par conséquent exami¬ 
nées. Dans le Quelque chose, part. II, p'. 55, le 
docteur TValther, mettant ce nombre à qua¬ 
torze, cherche à se justifier de ce reproche. Mais 
nous le renouvelons ici au nom du docteur Gall, 
et nous fournissons les preuves suivantes : 

1 ) Sept têtes hydropiques que Gall a vues 
au Muséum n’ont pas été ouvertes. 

2 ) Le docteur TValther dit : Non-seulement 
ces têtes ont été examinées, mais elles ont même 
été injectées avec de la cire; C’est là l’unique 
preuve qu’il put fournir au public de Berlin. 
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Mais il auroit été impossible de remplir les 
vaisseaux de la tête avec de la cire, s’ils eussent 
été auparavant ouverts et examinés. 

3 ) Il convint lui-même que neuf ne purent 
être examinées. 

4) La dixième a été ouverte, non par lui, 
mais par feu le professeur Büttner de Kœnigs- 
berg, qui la lui a envoyée. Il en reste donc en^ 
core quatre à l’égard desquelles il soutient que 
l’eau étoit comprise entre le cerveau et le crâne. 

5 ) Morgagni n’a vu qu’une seule fois dans 
sa vie cette hydrocéphale externe j et ni lui ni 
Vais ah a ne l’ont jamais observée après la 
mort, parcequ’elle se présente très-rarement. 

6) Et jamais elle ne pousse le crâne en de¬ 
hors, jamais elle n’en aplatit le fond, jamais 
elle ne presse vers le bas le fond des cavités 
orbitaires, comme cela arrive dans les véri¬ 
tables hydrocéphales internes, et comme le 
docteur Gall l’a admis à l’égard des quatre 
têtes dont il fait mention. Ainsi, il y a apparence 
queWalther auroit été induit en erreur par son 
imprudent procédé, s’il les eût effectivement 
ouvertes j mais il ne dit mot de cet examen dans 
son Muséum. 

Ainsi le jugement du docteurWalther sur cette 
matière ne décide rien. — Et l’eau qui découle 
n’est point troublée par plus ou moins de masse 
cérébrale dissoute ; dans le cas contraire il 
faudroit que la tête eût été violemment secouée 
après la mort, ou que le sang eût été mêlé avec 
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l’eau par l’ouverture. Nous savons, à la ve'rité, 
que Morgagni en parle : mais à sept têtes exa¬ 
minées par Gall l’eau a toujours été pure et 
tout au plus un peu jaunâtre. Si l’on trouve 
tout cela après des ouvertures tardives de ca¬ 
davres , ou dans le cas d’hydrocéphales nou¬ 
velles où le cerveau a été écrasé, cela ne prouve 
point que déjà dans l’état de vie la masse céré¬ 
brale étoit en dissolution. 

IV® REMARQUE. 

Le cerveau n’est absolument point une peau ou 
membrane, et lors même que dans le cas delà destruc¬ 
tion de l’organisation de la substance cérébrale on 
peut déplisser la substance corticale du cerveau, lors 
même que les circonvolutions sont réellement effa¬ 
cées , et se transforment pour ainsi dire d’elles-mêmes 
dans un cerveau déjà macéré, en une dilatation 
membraneuse après que la membrane du cerveau 
a été séparée de sa surface, on doit néanmoins, si 
l’on ne veut pas être trompé, examiner soigneuse¬ 
ment ce qui se passe, avant qu’on se hasarde à con¬ 
clure. Or je soutiens (M. Ackermann) que dans 
chaque cas il s’opère une destruction de la forme 
organique, sile cervèau, dans sa surface supérieure, 
doit présenter une expansion membraneuse. Il èst 
toujours nécessaire que celui qui veut en faire àc- 
croire à ses auditeurs, étende lui-même avec ses 
doigts, dans un cerveau frais, la tendre substance 
médullaire placée en dessous, et qu’il tire jusqu’à ce 
que cette substance acquiert l’extension nécessaire 



aüo 


SUPPLÉMENT 
pour que la substance grise formée en circonvolu¬ 
tions tombe, et que la substance corticale, plus 
molle et intimement liée avec la substance médul¬ 
laire du cerveau, suive celle-ci lorsqu’elle est tirée. 
— Mais dans le second cas, où nous avons à opérer 
sur un cerveau après quelques jours de mort, par¬ 
ticulièrement dans les grandes chaleurs de l’été, le 
tour d’adresse est plus facile. Ici le démonstrateur 
n’a qu’à détacher du cerveau la membrane qui 
contient les circonvolutions, et aussitôt celles delà 
surface se sépareront, s’enfonceront plus ou moins, 
et représenteront, d’une manière à faire illusion, un 
cerveau transformé en une membrane dilatée. Mais 
comment ceci arrive-t-il? — Ici il y a visiblement 
une désorganisation pour base, c’est-à-dire que la 
moelle cérébrale s’est tellement amolHe, que, placée 
sur une table horizontale, elle découle, et plonge. 
Or, quand la membrane vasculeuse qui soutient les 
circonvolutions du cerveau est arrachée de la sur¬ 
face supérieure et des sillons du cerveau, alors la 
substance corticale suit la moelle détruite dans sa 
forme organique, et s’étend en forme de membrane. 
Mais quel anatomiste, disons mieux, quel philosophe 
pensant voudroit conclure avec le docteur Gall que 
le cerveau doit être considéré comme un organe 
membraneux, parce qu’après la mort il s’opère une 
pareille expansion contre nature , soit par des sépar 
rations ou déchiremens organiques de la moelle, soit 
par leur dissolution produite par une opération 
chimique? A quelles absurdités ne nous conduiroient 
pas de pareilles conclusions? 
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Réponse. 

Si le docteur Gall est parvenu à déplisser 
les hémisphères des cerveaux humains , et 
d’animaux , en une membrane unie , com¬ 
posée en dedans de fils nerveux blancs, et à 
l’extérieur de la substance corticale (fait dont 
il a convaincu ses auditeurs tant à Vienne que 
durant son voyage , et dont il convaincra ul¬ 
térieurement ), les contradictions qu’il éprou¬ 
ve ne peuvent plus être considérées autrement 
que comme une opiniâtreté suspecte. Mais 
nous allons faire voir comment ses adversaires 
cherchent à expliquer la chose. — M. Acker- 
mann pense qu’il faut tirer avec les doigts la 
substance médullaire la plus tendre , jusqu’à ce 
qu’elle soit étendue ^ et que la substance grise 
qui est sur les circonvolutions tombe , et que 
la substance corticale ^ plus molle et liée in¬ 
timement avec la substance médullaire du 
cerveau , suive cette dernière qui est tirée. — 
Voici à cet égard comment s’exprime le docteur 
Walther. Il soutient qu’il transsude beaucoup 
d’eau de la pie-mère ; que cette eau remplit les 
cavités du cerveau ; que toute la substance mé¬ 
dullaire , vu sa mollesse, s’étend le plus, mais 
que la corticale^ n’étant pas composée.de parties 
aussi tendres et aussi molles, s’étend beaucoup 
moins. «Or, comme outre cela, dit-il, dans 
« cette maladie (l’hydrocéphale) les vaisseaux 
qui forment ce qu’on nomme Yécorce sont 
« plus forts et plus actifs que de coutume ,. 
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« l’écorce résiste aussi plus fortement à l’ex- 
« pansion et à l’atténuation que la substance 
« médullaire. — Il continue : — Qu’on fasse 
« attention à la manière dont M. le docteur 
« Gall prépare ses membranes. Il enlève d’a- 
« bord autant qu’il peut la membrane molle 
« ainsi que le réseau alors il manie et ratèle 
« avec ses dix doigts la substance médullaire 
« du dedans vers le dedans ; par-là il déchire 
« tous les fils nerveux tendres, et les presse 
« contre l’écorce, qu’il ne peut déchirer sans 
« employer la plus grande force. » 

Ces deux explications du déplissement du 
docteur Gall de la part de deux célèbres ana¬ 
tomistes sont dans une contradiction mani¬ 
feste. Tantôt la masse médullaire est la plus 
tenace , la plus ferme, et la substance corti¬ 
cale la plus tendre j tantôt la substance cor¬ 
ticale est si tenace qu’elle exige la plus grande 
force, etc., selon que cela convient aux vues 
de chacun des deux docteurs. 

Comme une simple description ne sauroit 
donner une idée sensible du dépfissage, et que 
Hufelandy Loder^ Reil et d’autres ont fait leur 
profession de foi à cet égard, nous croyons être 
autorisés à renvoyer nos lecteurs aux démons¬ 
trations ultérieures du docteur Gall et de ses 
disciples. 

Mais quand Ackermann avance que, lors- 


('^) Voyez page 216. 
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qu’on tire avec violence des cerveaux frais et 
d’autres déjà vieux et pourris, après que la mem¬ 
brane cérébrale a été enlevée,les circonvolutions 
grisâtres de la surface supérieure se séparent, et 
que le cerveau s’affaisse et présente une exten¬ 
sion trompeuse, nous lui déclarons qu’il donne 
à ses lecteurs non prévenus des fictions arbi¬ 
traires pour des recherches réellement faites. 
M. Ackermann dit aussi que la substance mé¬ 
dullaire du cerveau, intimement unie avec la 
substance corticale, suit la première quand elle 
est tirée. Ceci présuppose une expansion tant 
de la substance médullaire que delà substance 
corticale j et quelques hgnes plus haut il parle 
d’un déplissage de la substance corticale. Le 
docteur Gall déplisse la totalité des hémisphè¬ 
res , la substance corticale comme la médul¬ 
laire. La versatilité des opinions et des pré¬ 
somptions Ackermann de reste qu’il 

n’a pas encore des idées bien claires et bien 
précises de la doctrine de Gall, que par con¬ 
séquent ü est encore loin d’en avoir de ses mé¬ 
prises et de ses erreurs. 

V® REMARQUE. 

La conformation du cerveau, dans le cas d’une 
hydrocéphale, ne sauroit servir de règle pour juger 
de sa forme dans l’état de santé j car dans l’état 
maladif de la tête la masse cérébrale est dilatée 
dans tous les sens, particulièrement vers le haut, 
par la lymphe qui, dès les premiers mois de la 
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vie du foetus, se rassemble dans les cavite's du cer¬ 
veau. Et non-seulement cette masse , mais aussi la 
membrane qui ensuite se transforme en crâne, est 
e'tendue contre nature, de meme que toutes les au¬ 
tres membranes qui enveloppent le cerveau. De là 
on voit pourquoi les circonvolutions doivent dis- 
paroître. Quand cette hydrocéphale est parvenue 
à son plus haut degré , la substance cérébrale ainsi 
dilatée finit par crever j et avec elle crèvent les 
membranes du crâne et du cerveau. L’eau pénètre 
dans les cavités déchirées de ce viscère • il est dé¬ 
truit après avoir été désorganisé , et les membranes 
flasques, vides et déchirées retombent sur le fond 
du crâne, où l’on voit encore les restes du nœud 
cérébral et les commencemens de la moelle épi¬ 
nière , ainsi que l’origine des nerfs. Tel est l’état 
de l’acéphalie , de cette difformité de la tête que 
nous remarquons assez souvent chez des nouveau- 
nés, comme une suite de l’hydrocéphale interne. 
Comment peut-on regarder un mal aussi désastreux, 
de l’organe le plus essentiel de l’animalité comme 
un moyen de découvrir la forme naturelle de l’or¬ 
gane le plus important? En vérité, on doit pardon¬ 
ner plus tôt l’erreur qu’on peut placer à côté de 
celle-ci, savoir, celle où sont tombés les anatomistes 
qui dénaturoient le cerveau avec de l’alkobol, des 
acides minéraux, ou avec la liqueur de Monro. Ils 
ne voyoient dans l’intérieur du cerveau qu’une 
substance filamenteuse , et ils étoient en état, en 
brisant et en étendant ces filamens , de suivre le 
cours des nerfs et autres corps organiques de l’in- 
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térieur du cerveau jusque dans la masse, qui, dans 
son état naturel, est molle. Mais on étoit également 
trompé , parceque la masse cérébrale étoit dénatu¬ 
rée , et offroit des formes qui n’avoient point existé 
avant l’opération j ainsi les descriptions données 
par ces observateurs les trompoient eux-mémes 
comme elles trompoient les autres. 

Piéponse. 

On peut demander encore ici pourquoi les 
circonvolutions du cerveau doivent disparoître 
dans les liydrocépbales ? car, si malgré cette 
maladie il reste des signes de l’existence des 
facultés intellectuelles, y a-t-il une différence 
si la substance médullaire a été désorganisée 
plus tôt ou plus tard? et les têtes affectées 
d’une hydrocéphale n’acqüièrent-eUes pas leur 
grande-extension après la naissance ? Les en- 
fa ris dont la tête avoit acquis une extension 
^ sensible dans le sein de la mère ont péri 
durant l’accouchement. — M. Ackermanu 
prouve donc de nouveau que ses connoissances 
sur l’hydrocéphale ne sont que partielles. Il 
y a diverses càuses qui peuvent produire cette 
maladie long-teriips après la naissance , par 
exemple, une dentition pénible, des inflam¬ 
mations cérébrales , des coups de soleil, des 
ébranlemens violens du cerveau , comme des 
coups ^ des chutes , etc. j la demeure dans des 
chambres malpropres, dans des contrées aqua¬ 
tiques , nébuleuses , particulièrement par une 
i5 
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existence ^énihXe,Q\.cJIildanus parle d’un jeune 
homme dont la tête ne commença à grossir 
qu’à l’âge de trois ans. 2'hunberos ( Voyage 
en Afrique et en Asie ) trouva dans la tête 
d’un Japonais de trente-trois ans une hydro¬ 
céphale considérable qui avoit fortement écarté 
les sutures : ce qu’il y avoit de plus remarqua¬ 
ble , est que l’hydrocéphale ne se développa , 
dans un âge plus avancé , que par l’effet d’un 
coup de bambou sur la tête. 

VI® REMARQUE. 

Mais comment arrive-t-il, demandera peut-être 
le docteur Gall , ou quelques-uns de ses sectateurs 
tant trompés j comment arrive-t-il que les circon¬ 
volutions du cerveau , dépouillées de l’organe qui 
les enveloppait, imitent d’une manière si frappante, 
une membrane conjointe? 

Je réponds (Ackermann): Ce n est point par-^ 
ce que le cerveau est une membrane,mais parce que 
la substance cérébrale plus molle est attachée im¬ 
médiatement a une pareille membrane, et s’est for¬ 
mée par elle et autour d^elle. C’est-à-dire, que la 
membrane du cerveau est placée en plis onduleux 
dans la membrane circonscrite du fœtus, et la 
masse cérébrale la toucho : c’est ainsi que se for¬ 
ment les circonvolutions et les autres conformations 
du cerveau. 

Réponse. 

• 

Nous espérons être enfin parvenus au der- 
! nier art d’expliquer. Nous désirerions savoir 
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présentement laquelle de toutes, selon M. Aclœr- 
mann , est la véritable. 

VII® REMARQUE. 

‘ On avoit jusqu’à présent nommé ganglion une 
réunion de plusieurs branches nerveuses, qui, par¬ 
tageant leurs fils dans un nœud, de manière que 
chacun des rameaux nerveux sortans étoit un com¬ 
posé de tous les rameaux entrans. Il n’y a dans le 
cerveau aucun nœud pareil, si ce n’est le bulhus ci- 
nereus du nerf olfactif : mais ce bulbus est un véri¬ 
table ganglion j car les deux racines médullaires, et la 
circonvolution grisâtre quis’y réunit,le partagent au- 
dessus de l’os eribleux, de manière que chacun des 
fils nerveux entre dans le nez, passant par les trous 
de cet os, et est formé par la réunion de trois de ces 
fils. 

Mais si c’est là la véritable définition du ganglion, 
comment peut-on justifier celle du docteur Gall, 
lorsqu’il nomme ganglion la substance corticale là 
où elle se fortifie dans la moelle ? Peut-on appeler 
ganglion , d’après l’aperçu que j’en ai donné, l’an¬ 
neau du cerveau ? peut-on appeler ainsi les circon¬ 
volutions grises du cerveau? et ne doit-on pas ac¬ 
cuser, comme coupable de la plus grande confusion 
dans le langage, rauteur qui pseroit appeler gan¬ 
glion les mamelons nerveux des sens, qui se for¬ 
ment , par exemple, sur la membrane pituitaire du 
nez, des artères entrelassées avec des nerfs fine¬ 
ment divisés? Y a-t-il ici la moindre chose qui ait 
meme une ressemblance éloignée avec un ganglion ? 
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Réponse. 

Le nom de nœud nerveux, de ganglion, dit 
M. Jckermann, a e'té donné jusqu’à présent à 
une réunion de plusieurs branclies nerveuses, 
qui partagent leurs fils dans un nœud, de ma¬ 
nière que chacun des rameaux nerveux sor- 
tans est un composé de toutes les branches 
entrantes.— Nous sommes de nouveau obligés 
d’interpeller ici M. Ackermann de démontrer 
cette définition seulement à un seul nœud. Le 
bulbus cinereus du nerf olfactif doit éjre un 
nerf de cette espèce, Soemmering et Gall le 
considèrent aussi comme un nœud. Mais nous 
admirerons quiconque nous fera voir que les 
deux racines médullaires, et la circonvolution 
grise qui s’j réunit, se divisent sur le plan de 
l’os cribleux , de manière que chacun des fils 
nerveux qui en traverse les trous pour péné¬ 
trer dans le nez consiste dans la réunion de 
trois fils. 

Le docteur Walther définit autrement les 
nœuds nerveux. « Lorsque les troncs dei^nerfs, 
« dit-il, enveloppés après leur sortie d’une 
« membrane cérébrale dure , se divisent en 
« brandies nerveuses, prennent des directions 
'«^vdifférentes, et se réunissent dans des points 
a déterminés avec des branches nerveuses pro- 
« venans de troncs voisins , ils forment des 
« ganglions. » Rien de tout cela n’a lieu dans 
le nœiid grisâtre ( bulbo cinereo ) du, nerf, ol- 
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factif j et toute cette description n’est applica¬ 
ble qu’au tissu nerveux , et nullement à de 
ve'ritables ganglions, dont Soemmering donne 
des explications plus exactes et plus positives. 
Ainsi il n’est pas encore décidé entre MM. 
Ackermann et Walther ce qu’on doit entendre 
par le mot ganglion. 

Mais comme les nerfs ne naissent jamais sans 
une substance. grisâtre , non là où les bran¬ 
ches d’un nerf prennent une autre direction, 
mais plutôt, et meme toujours là où la'masse 
nerveuse doit être fortifiée et multipliée dans 
l’endroit, c’est-à-dire où les nerfs se joignent 
à la substance grisâtre, se renflent en un nœud 
avec cette substance , s’y tissent et ,y multi¬ 
plient plus ou moins leurs branches. Gall re¬ 
garde ce point important comme l’essence d’un 
nœud , et il ne considère les autres circons¬ 
tances , telles que le tissu plus serré ou plus 
lâche, la ténuité ou l’épaisseur, la forme arron¬ 
die ou oblongue, etc., comme de simples mo¬ 
difications. L’anatomie comparée prouve que 
dans la substance corticale à la surface tant 
interne que supérieure du cerveau , à la mem¬ 
brane pituitaire du nez, au bord des quatre 
cavités cérébrales , aux quatre protubérances, 
etc., les choses sont constituées de meme que 
dans le bulbus cinereus du nerf de l’odprat, 
qui, à tous égards , a une ressemblance par¬ 
faite avec la substance corticale dans l’intérieur 
comme à l’extérieur du cerveau, et paroît 
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entièremeùt différent des durs ganglions des 
nerfs de la moelle épinière , admis par tous 
les anatomistes, 

VIII® REMARQUE. 

Je passe à un point infiniment plus important, à 
l’égard duquel l’homme qui veut endoctriner ses 
contemporains et la postérité a mis son ignorance 
au grand jour. Selon lui, il n’existe dans tout le 
corps aucune substance ou moelle nerveuse ; il n’y 
a que des fils nerveux. Mais qu’est-ce que ces fils ? 
Sans doute rien autre chose que la matière glaireuse 
oxigénée , ou la moelle nerveuse renfermée dans 
une membrane cellulaire j et conservant néanmoins 
son activité comme moelle nerveuse, laquelle seule 
est sensible aux impressions , ef produit le mou¬ 
vement. 

Réponse. 

Le docteur Ackermann censure quelques 
chimistes qui ont fait des essais sur la masse du 
cerveau. «Ils n’ont vu , dit-il, dans l’intérieur 
« du cerveau qu’une substance fibreuse, et ils 
« étoient en état, en cassant ou en tirant ces 
« fibres , de suivre le cours des nerfs et d’au- 
« très corps dans l’intérieur du cerveau jusqu’à 
la masse molle. » Ainsi le docteur Ackermann 
semble nier l’existence des corps organiques 
dans la substance médullaire , que la plupart 
des anatornistes ont considérée comme un lobe 
médullaire , et qu’ils ont nommée substanlia 
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medullaris ^ centmim medullare , et medulla 
maxima cerebri. 

C’est dans ce sens que Gall soutient qu’il 
n’y a point de substance médullaire. ( Le doc¬ 
teur Bischoff exprimé inexactement en 
disant substance nerveuse.) La substance mé¬ 
dullaire apparente n’est rien autre chose qu’un 
composé de fibres nerveuses très-fines j placées 
les unes à côté des autres. Si elles sont creuses, 
elles renferment de la moelle ou autre chose 
quelconque , c’est sur quoi le docteur n’à en¬ 
core rien nié, ni affirmé. 

IX® REMARQUE. 

La doctrine de Gall concernant les nerfs est 
extrêmement inexacte et confuse. Jusqu’à présent 
on n’a donné le nom de nerfs qu’aux prolongations 
de la substance cérébrale, qui, enveloppée dans 
la peau cellulaire de la membrane vasculaire et de 
la dure-mère, quitte le cerveau et la moelle épinière 
pour se répandre soit dans les organes des sens , 
soit dans les instrumens du mouvement. Le docteur 
GaU nomme aussi nerfs plusieurs prolongations mé¬ 
dullaires du cerveau ; c’est ainsi, par exemple, que 
les processus medullares cerebelli ad medullam 
oblongatam sont des nerfs qui doivent avoir leur 
direction vers le cervelet, pour le former ! ! ! Il 
établit des nerfs divergeas et retourmans. 

Réponse. 

Écoutons avant tous les autres le docteur 
Walther : voici ce qu’il dit ; — Seulement trois 



paires de nerfs vont du cerveau dans leurs 
organes sans être auparavant enveloppe's de la 
dure-mère , savoir , la première et la deuxiè¬ 
me paire, et la partie molle de la septième. 
Et Âckermann dit lui-même : « Mais y a-t-il 
« des nerfs mous depuis leur origine jusqu’au 
« point où ils se répandent dans les organes 
« des sens comme tous les fils des nerfs olfactifs 
« et auditifs? Le nerf visuel n’est-il pas un des 
« nerfs les plus mous du cerveau? » Or, le 
même homme ( Gall ) avoit dit auparavant 
qu’on n’appeloit nerfs que les prolongations de 
la substance cérébrale, qui, enveloppées dans 
le tissu cellulaire de la membrane vasculeuse 
et la dure-mère., abandonnent le cerveau et la 
moelle épinière pour s’étendre soit dans les or¬ 
ganes des sens , soit dans les instrumens du 
mouvement. — Peut-on plus évidemment se 
contredire soi-même et ses adhérens ? 

Avant que la troisième paire de nerfs diver- 
géns des côtés internes du crâne forme un tronc 
nerveux, une partie de ses fibres est déjà visi¬ 
blement hors des cuisses, et l’autre partie en 
dedans,sans être enveloppées d’une membrane 
dure. — Où devons-nous commencer, où de¬ 
vons-nous cesser de les considérer comme des 
nerfs ? L’extension divergente du nerf optique 
dans l’intérieur ,de l’œil n’est point enveloppée 
d’une membrane dure ; cela empêcbe-t-il la ré¬ 
tine d’être composée de nerfs ? Les tractus 
medidlares placés chez l’homme dans la qua- 
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ti^ième chambre , et ayant une si grande res¬ 
semblance avec les nerfs de l’odorat ^ ne doit- 
on pas aussi les regarder comme des nerfs ? 
On peut poursuivre, sous la forme d’un faisceau 
nerveux , la cinquième paire depuis le renfle¬ 
ment de la moelle alonge'e jusqu’à son éloigne¬ 
ment, c’est-à-diré jusqu’à sa sortie de cette 
meme moelle, chez les animaux derrière le 
nœud cérébral, et chez l’bomme du milieu de 
ce même nœud. Où devons-nous commencer à 
l’appeler nerf ? C’est précisément la même chose 
à l’égard de la prolongation médullaire vers 
la moelle alongée. (^Processus meduUaris ad 
medullam oblongatam, etc. ) Ne sommes-nous 
donc pas dans le cas et n’est-il pas plus raison¬ 
nable d’attacher aux nerfs une idée applicable 
à tous les nerfs, et qui ne nous force pas à nous 
livrer à une contradiction enfantine? 

IL 

DE LA DOCTRINE DE GALL CONCERNANT LE CRANE. 

X® REMARQUE. 

Gall n’a point connu la structure du cerveau : il 
ne connoît pas davantage celle du crâne. 

Comme il s’ingénie à faire valoir sa doctrine des 
organes, c’est-à-dire à établir son organescopie, il 
lui importait non-seulement de poursuivre les nerfs 
du cerveau jusque dans la substance corticale 
externe , mais aussi de pouvoir rendre sensible 
l’existence d’un organe par des éminences à la sur- 
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face externe du crâne. C’est dans cette vue qu’il 
établit qu’on peut juger, d’après la forme de la sur¬ 
face ou table externe de ce corps osseux, de celle 
du cerveau, en tant que la table externe de l’os du 
crâne est parallèle avec l’interne. 

Cette assertion ne peut point être contredite, 
c’est-à-dire que si la table interne des os du crâne 
suit exactement les éminences et les enfoncemens 
du cerveau , ces mêmes éminences doivent être 
sensibles à la surface externe du crâne, si la surfacs 
interne est parallèle a l’externe. 

Réponse. 

Quiconque a vu un crâne sait que les tables 
externes ne sont pas par-tout parallèles aux in¬ 
ternes ; mais quiconque a vu une seule fois com¬ 
ment les organes développés se manifestent sur 
la table supérieure du crâne sait également que 
les déviations ordinaires ne sont point un obs¬ 
tacle à la doctrine des organes tracés à l’ex-, 
térieur. C’est par cette raison que Gall expose 
d’abord à ses auditeurs les formes des organes, 
et qu’il enseigne exactement les circonstances 
dans lesquelles ces déviations remarquables ont 
coutume de paroître. , 

XI® REMARQUE. 

Sil’on rencontre ce parallélisme des tables osseuses 
en grande partie à la surface voûtée du crâne, cela 
n’arrive cependant pas dans tous les points et dans 
tous les individus. Il paroît qu’il y a deux causes 
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principales qui dilalent le tissu cellulaire osseux 
composant le crâne d’après une direction tout-a-fait 
différente que celle de la forme du cerveau, lequel 
est renfermé immédiatement par les os. 

Réponse. 

Si Ton i-encontre la plupart du temps ce 
parallélisme à la surface voûtée du crâne, cela 
est plus que sulEsant pour juger, d’après des 
observations sur quelques endroits du crâne, 
des opérations de quelques parties du cerveau, 
et de pénétrer^de cette manière de l’extérieur 
dans l’intérieur J ce qui jusqu’à présent n’avoit 
été possible d’aucune manière. Le docteur Gall 
prétend aussi peu découvrir des organes dans 
tous les points et dans tous les individus, que 
l’on ne prétend découvrir des maladies dans 
toutes les contrées et dans tous les individus. 

XII® REMARQUE. 

La première cause est l’action des muscles, qui 
tantôt élèvent et tantôt enfoncent les os selon la 
disposition de leurs tendons et la direction de leur 
ventricule musculaire. La seconde cause est l’air, 
qui dans quelques endroits du crâne se glisse dans 
le tissu cellulaire osseux, et par sa dilatation grossit 
les cellules les plus lâches, que nous appelons 
Diploé. 

L’exposition du docteur Gall concernant la for¬ 
mation 4es os est tout-à-fait erronée. Il les regarde 
comme choses non organisées qui doivent leur 
origine à une masse accumulée et à la cristallisation, 
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et se modèlent ainsi sur la forme du cerveau, c’est-à- 
dire qu’ils reculent quand il croît, et retombent sur 
lui et même, s’épaississent, lorsque vers quelques 
parties du crâne la masse cérébrale diminue. 

Mais les os sont aussi organiques que toutes les 
autres parties du corps animal, c’est-à-dire qu’ils 
consistent primitivement en un tissu cellulaire dans 
lequel et par lequel le fluide nutritif pénètre, se 
divise uniformément, les alimente du dedans vers 
l’extérieur, les fait croître, comme d’autres causes les 
diminuent j en un mot, à l’égard desquels tout dans 
la vie organique se passe comme à l’égard des autres 
parties organisées. Or, ces cellules osseuses ne sont 
pas également nombreuses dans tous les os du crâne, 
et ne sont pas toujours également solides^ c’est ainsi 
que les os du même crâne s’écartent considérable¬ 
ment les uns des autres : le corps du sphénoïde es,t 
plus lâche que ses ailes j les parties condyloïdès sont 
plus solides que les os du sommet, etc. 

Réponse. 

Il n’est jamais tombé dans la pensée de Gall 
de soutenir que les os ne sont point organiques ; 
il combat au contraire l’objection qu’on lui a 
faite, que les os ne reçoivent leur conformation 
que d’après une loi de cristallisation. 

CONTINUATION DE LA E.EMA11QUE. 

Mais on . trouvera toujours que les causes de la 
dilatation du cerveau doivent être attribuées aux 
muscles placés aux tables externes des os, ou bien à 
l’air, qui de cellule en cellule pénètre dans les.os, y 
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fcaüse une expansion^ et leur donne souvent la forme 
de vessie. Sous la croûte occipitale externe les forts 
muscles du cou agissent sur l’os occipital pour 
l’épaissir. Le splénius de la tête et le trapeze, le 
béventre du cerveau, les complexus, et parmi ceux- 
ci les complexus rectilignes et les obliques de la tête, 
tels sont les muscles qui poussent l’os en avant, 
écartent les tables externes des internes, et font 
disparoître le prétendu parallélisme des tables in¬ 
ternes et externes de l’os. J’ai (^Ackermann) devant 
moi une tête où non-seulement la table osseuse 
externe s’écarte de l’interne, mais aussi où cet écar¬ 
tement est plus fort du côté droit que du côté 
gauche. La partie mastoïde de l’os temporal doit 
aussi servir d’exemple. Ici non-seulement le digas¬ 
trique et le trachelo - mastoïdien , mais aussi le 
steimo-cleido-mastoïdien, agissent du dehoi*s sur 
l’apophyse des mamelons. Tandis que ce. dernier 
muscle tire en dehors les cellules osseuses et les 
agrandit par-là, il favorise en même temps l’expan¬ 
sion qu’opère l’air qui pénètre par la trompe d’eus- 
taehe , ef dilate non-seulement l’apophyse mamil- 
laire, mais aussi les cellules osseuses dans toute la 
partie mastoïde comme dans la partie squameuse 
de l’os temporal. Tout le plan semi-circulaire qui 
comprend une partie de l’os du sinciput, de l’os 
frontal , des grandes ailes du sphénoïde et la table 
temporale, est très-cbangé et tiré en avant parle 
muscle maxillaire qui y est attaché j ceci est très- 
visible chez quelques indi%ûdus au miheu de la 
partie écailleuse de l’os temporal, où Gall place 
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quelques-uns de ses plus importuns organesrOn voit 
ici très-distinctement les tables externes s’écarter 
considérablement des internes j et si l’on scie l’os 
transversalement, il paroît assez clairement que les 
cellules tirées en avant par les parois extérieurs et 
egalement poussés en avant, sont la seule cause de la 
dilatation , et non l’agrandissement du front dans 
cette partie. 

Une autre cause de la dilatation que les os 
éprouvent dans plusieurs parties, c’est l’air : ü fait 
perdre entièrement aux tables osseuses externes leur 
parallélisme avec les internes. On en voit un exemple 
frappant aux os frontaux, dont les deux tables 
s’écartent considérablement pour former les cavités 
du front qui élargissent la place des cavités nasales. 
M. le docteur Gall y avoit placé ses différentes mé¬ 
moires ; et aujourd’hui il y place le sens des lieux, 
des nombres, des choses, des personnes. Mais un 
simple regard superficiel suffit pour convaincre 
combien peu les éminences qui se présentent ici 
extérieurement peuvent coïncider avec une exten¬ 
sion interne. J’ai vu des crânes où les cavités fron¬ 
tales s’étendoient jusque vers le milieu de l’os fron¬ 
tal, et où par conséquent les lobes antérieurs du 
grand cerveau étoient très-resserrés, quoique le 
crâne présentât des protubérances considérables. 
Les deux cavités dufrçnt se dilatent aussi la plupart 
du temps de côté, et forment les arcs sourciliers, 
et au milieu elles soulèvent plus ou moins la glabelle 
au-dessus de la racine du nez. 

De pareilles protubérances se forment également 
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dans le corps du sphénoïde et dans la mâchoire su¬ 
périeure. L’air constamment aspiré par les narines 
pénètre dans les cellules osseuses, et les élargit peu à 
peu^ c’est par cette raison que chez les hommes qui 
mènent une, vie active, les cavités du front et du 
sphénoïde sont toujours plus grandes que chez les 
femmes. Chez les hordes sauvages les cavités nasales 
sont beaucoup plus étendues que chez les nations 
civilisées ; et parmi les animaux nous trouvons pré¬ 
cisément que ceux qui vivent dans l’air, ou qui en 
respirant attirent avec force une plus grande masse 
d’air, ont les plus grandes cavités de l’os frontal, du 
sphénoïde et de la mâchoire. C’est ainsi que parmi 
tous les animaux l’éléphant a les plus grandes cavités 
entre les deux plans des os du crâne. Cet animai 
attire à grands traits l’air par sa trompe, qui est son 
nez alongé -, cet air passe par le labyrinthe nasal do, 
erihle|il passe petit à petit dans le diploë des os du 
erâne, les dilate, et forme de grandes cavités osseuses 
qui ont une correspondance visible par tout le crâne, 
en sorte que les cellules de l’apophyse mamillaire 
de la tempe et les cavités du front et celles du sphé¬ 
noïde passent les unes dans les autres. C’est aussi là 
le cas chez les oiseaux qui vivant dans l’air y sont 
souvent fort en mouvement ; les os de leur crâne, 
de même que leur squelette, sont pénétrés par l’air, 
et sont dilatés en foi'me de vessie. 

Réponse. 

C’est là l’unique objection qui n’avoit pas 
encore été faite au. docteur Gall. Elle peut être 
combattue par les observations suivantes. 
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1 °) La possibilité de l’entrée ou de l’altraction 
de l’air présuppose déjà des cellules entré les 
tables osseuses. Comment ces cellules ont-elles 
été formées originairement sans le concours de 
l’air ? 

3°) En admettant que l’air est attiré dans les 
cellules déjà formées, on demande de quelle 
manière il y opérera ? L’air, répond-on, est 
échauffé, ainsi il acquiert une force expansive, 
et dilate les cellules. Mais nous demandons ulté¬ 
rieurement si cet air échauffé, au lieu d’agir 
avec force Contre les parois des cellules, ne 
s’échapperoit pas par les memes ouvertures par 
lesquelles il avoit pénétré, et qui ne lui op¬ 
posent aucune résistance ? 

3°) Et si cet; air raréfié agissoit en effet contre 
les parois des cellules osseuses, celles-ci de- 
vroient être dilatées en une forme vessiculaire;. 
Mais nous voyons par-tout que les parois des 
- cellules sont plats, anguleux, rectilignes, sur¬ 
tout précisément aux endroits meme où rien ne 
pourroit gêner la dilatation vessiculaire, par 
exemple , les cellules placées immédiatement 
sous les tables extérieures dans le crâne du 
cochon, du taureau, de l’éléphant, etc. 

4“) Les cellules de l’os du crâne ne sont pas 
toutes en Maison par des conduits d’air. Chez 
les oiseaux l’air ne pénètre que dans les tuyaux 
osseux des extrémités, non parce qu’ils sont sans 
moelle et vides : ils sont originairement dans 
cetétat, parce qu’ils ont été mis en rapport ave& 
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les poumons, afin d’alléger, le ,¥ol. Ainsi dans 
ce cas M. le docteur Akermann a jjris l’effet 
pour la cause. 

5° Il existe aussi de pareilles : cellules dans 
les tuyaux osseux, dans la mâchoire inférieure, 
et presque par-tout entre les deux tables des 
os plus épais. — H y a des cellules dans les os 
d’animaux non encore nés. — Doivent-elles être 
formées d’après d’autres lois? 

Enfin les faits allégués par.le docteur Aclier- 
mànn sont des adoptions arbitraires. Nous con- 
noiss'ôns des personnes qiiiparcourent le monde 
depuis quarante ans, et d’autres qui mènent 
une vie très-active en plein air j cependant ni 
les uns ni les autres n’ont des cavités au front, 
ou bien elles sont insignifiantes : nous en connois- 
snns au contraire beaucoup qui'oht des cavités 
frontales très-considérables, quoiqu’elles mènent 
une vie très-sédentaire. De paresseux hibou a 
des cellules aériennes bien plus grandes que 
l’actifbigle et lé faucon f ia cigogne , îa mouette - 
le cânardî , l’oie^ Fhir.ôndelle, nialgré leur de¬ 
meure permahénfe et leurs brusques mOuve' 
mens dans l’air, ri’ont aucunes cellules dans l’os 
- du crânéf L’orang-oufang et .les singe,s si actifs 
n’ôht‘également pas de cellules. Lé chien, le 
loup, la marte, le loup-cervier, etc., en ont dans 
la ca'vité nasale,'mais non dans l’os du crâne 
proprement dit. 'Elles s’étendent sur'mut le 
crâné de l’éléphant et du paresseux cochon. 
Le bœuf tardif a des cellules nombreuses et 
j6 
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grandes qui s’étendent jusque dans les cornes ; 
le cheval, la renne n’en ont presque point. . 

Ainsi la doctrine ^Âckermann à l’égard des 
deu5ç, tables des os du crâne est bâtie sur le 
chaume. 

III. 

DES ORGANES. DES DISPOSITIONS. 

XIII? REMARQUE. 

Le docteur Gall, dès la première définition d’un 
organe, a fait voir combien peu il est philosophe et 
physiologue ^ il a établi sa doctrine sur une base si 
frêle, qu’il étoit impossible qu’il continuât d’élever 
son édifice. 

Il nomme organe l’arrangement matériel par le¬ 
quel lé créateur a procuré à la créature la possibi¬ 
lité de sentir et de penser d’une manière fixe et dé¬ 
terminée, ou bien une partie sur laquelle l’esprit 
agit dans le cas d’une activité déterminée, et qui est 
par cette raison organisé pour cette coopération. 

Cette définition, i° n’est point générale et ne 
comprend point toutes les espèces d’organes, car 
les muscles et les os sont aussi des organes : cepen¬ 
dant ils ne nous servent ni pour sentir, ni pour pen¬ 
ser J 2 ° la définition n’exphque rien. Ün organe est 
une partie qui est organisée ; mais qu’est-ce qu’être, 
organisé? C’est là précisément la question. 

Réponse. 

M. Ackermann prouve encore ici, ou qu’il 
n’a pas le talent de lire exactement les autres 
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écrivains, ou qu’il n’a pas la bonne foi de 
rendre avec fîde'lité les opinions de ses anta¬ 
gonistes. Les paroles de M. Bischof (*) sont : 

« On a remarqué, dans la doctrine concer¬ 
nant le cerveau, que chacune des bandes de 
nerfs qui se présentent dans le grand ganglion 
cérébral forme une circonvolution particu¬ 
lière des hémisphères, et doit être considérée 
comme l’organe d’une opération particulière 
de l’esprit ; cela veut dire, comme une partie 
sur laquelle l’esprit agit d’apres une activité 
déterminée , et qui par cette raison est sensible 
et organisé pour cette coopération. )> Ainsi il 
n’est point question ici d’un organe général, 
mais d’un organe intellectuel déterminé. M. le 
docteur Walther demande : Tout est-il un 
organe ? Je vais adopter la définition que le 
docteur GaU a donnée dans le Sincère, n» 99 .— 
Il dit : L’organe est une condition matérielle 
qui rend possible l’exertion d’une faculté. ^— 
Ainsi un organe de l’ame, continue M. Wal¬ 
ther , doit avoir une condition matérielle, ou 
un arrangement matériel propre à mettre l’ame 
en état de manifester sa faculté d’une njanière 
déterminée. 

XIV® REMARQUE. 

Un organe est la représentation réelle de la fa¬ 
culté même. La capacité d’agir est donnée avec l’or¬ 
ée) M. Bischof est un des disciples de Gall, qui a publié un 
écrit sur sa doctrine. 
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gane. Un muscle qui se serre est un autre muscle 
que celui qui s’e'tend, et toute organisation cesse 
avec la mort. Telle est la véritable destination d’un 
organe ; mais elle ne pouA'^oit point être admise dans 
le système du docteur Gall , parcequ’il auroit été 
forcé d’admettre que l’exercice des facultés parti¬ 
culières a été donné avec les organes memes, ce’qui 
auroit renvePsé de fond en comble la liberté de 
l’homme. 

Réponse. 

Certainement cette destination ne pouvoit 
point convenir au docteur Gall j car elle n’est 
bonne à rien. 

XV® REMARQUE. 

Gall cherche à éviter cette difficulté , en disant 
qu’il n’existe dans l’homme que des dispositions à 
agir ^ mais par ce mot il s’égare , sans s’en aperce¬ 
voir et sans le vouloir, dans un labyrinthe dont il 
ne peut sortir sans renverser tout l’édifice de sa 
doctrine. 

Qu’est-ce qu’une disposition ? —La. condition 
matérielle sans laquelle les manifestations de l’ame 
sont absolument impossibles. Admettons que M. le 
docteur Gall ne parle ici que des manifestations de 
l’organe de l’ame ; et je demande : La disposition est- 
elle la seule condition matérielle de l’exercice des 
facultés de l’ame ? Si on répond affirmativement, 
j’en conclus nécessairement que la faculté d’agir a 
été donnée avec la disposition, et qu’elles doivent 
exister ensemble. 
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Réponse. 

La disposition est la possibilité, la capacité 
d’exercer une faculté ; — et sans disposition, 
aucun exercice d’une faculté n’est possible j 
mais si l’on demande si la disposition est la seule 
condition de l’exercice d’une faculté, nous ré¬ 
pondrons, non. 

XVI® REMARQUE. 

Ou si la disposition n’est qu’une des conditions 
exigées pour l’exercice d’une faculté, je demande 
ultérieurement quelles sont les autres conditions 
qui doivent concourir pour effectuer cet exercice ? 
Le docteur Gall n’a pas répondu à cette question j 
mais nous allons remplir la lacune qu’il a laissée, et 
voir ensuite où nous conduit ce raisonnement. Nous 
posons donc la thèse suivante : l’organeau la dispo¬ 
sition n’est qu’une condition externe de l’exercice 
d’une faculté j il y a aussi une condition interne, 
soit l’influence de l’organe de l’ame, soit l’ame qui, 
de concert avec la condition externe, représente la 
faculté. Dans ce cas,il est évident que,pour mettre 
la faculté en activité, ces conditions .doivent tou¬ 
jours exister dans un rapport inverse^ cela veut 
dire que si l’influence de l’organe de l’ame est foible, 
celle de l’organe externe doit être forte, et vice 
versa. 

Réponse. 

Pour que l’exercice d’une faculté ait lieu, sa 
condition matérielle, l’organe, doit être mise 
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en action. Ainsi, tout ce qui produit cette ac¬ 
tion est une seconde condition ; tous les at¬ 
traits , la nourriture et la boisson le sang et 
la semence, la lumière et le son, les motifs et 
la volonté, etc., selon qu’il est question d’or¬ 
ganes et de l’exercice d’une faculté. Nous ne 
pouvons pas deviner pourquoi on confond ici 
cet exercice avec l’état des organes. 

XVIl® REMARQUE. 

De ce qui vient d’être dit il résulte évidemment 
que là où il existe un organe entièrement formé, 
l’exercice de la faculté en dépend en grande partie, 
et que là où cet exercice manque long-temps , les 
organes ou dispositions doivent aussi diminuer in¬ 
sensiblement, et même finir par disparoître. Des 
exemples éclaircissent cette vérité jusqu’à l’évi-r 
dence. Un muscle dans l’état de repos est, d’après 
le sens du docteur Gall, la condition matérielle 
externe j la condition interne est l’influence de la vo¬ 
lonté. Or, l’action de la faculté sera beaucoup plus 
forte, en raison de la grandeur et de la force du 
muscle, ainsi que de l’influence du système nerveux. 
Et deux actions musculaires seront égales, si la 
force des muscles et l’influence des nerfs sont dans 
un rapport inverse. L’effet sera aussi grand, les 
muscles étant plus forts et les nerfs plus foibles, que 
dans le cas où le muscle serait plus foible et l’in¬ 
fluence des nerfs plus forte. On reconnoît par-là 
que, parmi les conditions de l’exercice d’une faculté, 
il n’existe qu’une différence relative, et qu’aucun 
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organe ne peut demeurer passif lorsque la puis¬ 
sance ou faculté se montre. Si donc l’exercice de la 
faculté manque, la condition matérielle, laquelle 
constitue l’expression réelle de la faculté, diminue 
également. Si le muscle est long-temps sans mouve¬ 
ment, il s’afFoiblitj son contour, son aliment inté¬ 
rieur et sa capacité de se mouvoir diminuent. J’ai 
souvent eu occasion de voir, dans des cas d’anchy- 
loses du genou, comment les forts muscles du gras- 
de-jambe avoient perdu taute leur nature muscu¬ 
laire, et avoient été transformés en un tissu cellu¬ 
laire blanc et lâche, de telle sorte que lors meme 
que l’articulation auroit été rétablie, ils n’auroient 
plus été en état de se mouvoir. 

Réponse. 

Il résulte évidemment de cette manière de 
voir, que sans organe aucune action des fa¬ 
cultés n’est possible -, mais ü sera difficile à 
M. Ackermann de nous dire combien de temps 
et sous quelles circonstances un organe doit 
être sans exercice, pour qu’enfîn il disparoisse 
entièrement. Mais de ce qu’un organe ne sau- 
roil demeurer passif quand la puissance ou fa¬ 
culté se manifeste, conclure que dans le cas 
où cette manifestation cesse, la condition ma¬ 
térielle disparoît également, c’est soutenir 
qu’un moulin doit disparoître s’il n’eàt pas mis 
en mouvement. Au reste, nous admettons vo¬ 
lontiers que le défaut d’exercice très-prolongé 
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afFoiblitles organes, elle dncteur Gallrapporte 
des exemples importans de ce fait. 

XVIII® REMARQUE. 

Même dans le système nerveux, on peut citer 
nombre d’exemples où des perclusions ont causé 
l’anéantissement de Forgane. Quand la prunelle de 
l’œil est détruite, le: nerf optique diminue, ainsi 
que la protubérance dans laquelle il s’étend. La 
même chose arrive lorsque sans lésion de la pru¬ 
nelle, Fentrée de la lumière est empêchée seulement 
par une taie. J’ai vu dans la collection de Soemme- 
ring plusieurs cerveaux de chevaux où le nerf sor- 
toit d’un œil aveuglé sans être détruit,, étoit dimi¬ 
nué, et cette diminution de la substance étoit visible 
jusqu’au thalamus du côté opposé. Ces faits prou¬ 
vent clairement que les organes diminuent en même 
temps que cesse l’exercice. 

Réponse. 

Nous admettons sans aucune contradiction 
la diminution de la substance j mais nous ne 
connoissons encore aucun exemple Vanéan¬ 
tissement de l’organe. Nous avons fait voir 
ailleurs ce qu’on peut conclure de là diminu¬ 
tion de la protubérance visuelle, lorsque le 
nerf optique diminue. Nous avons des exemples 
de prisonniers qui ont appris à voir dans un 
obscur cachot j mais nous n’en avons pas en¬ 
core vu dont les 3 œux, les oreilles, le nez et 
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leurs nerfs aient été anéantis. Au surplus, nous 
ne voyons dans tout cela rien (jui puisse pré¬ 
judicier à la doctrine de GalA concernant les 
organes. 

XIX® REMARQUE. 

Ainsi J quand le docteur Gall soutient qu’il y a 
des organes qui peuvent subsister lors meme qu’il 
ne s’opère aucune àctioh par leur ministère, il peut 
bien séduire des profanes par de pareilles asser¬ 
tions, et peut-être même égarer des médecins qui 
ne connoissent pas . les véritables principes du phy¬ 
sique de l’organisation ; mais certainement il n’en 
imposera à aucune personne qui a observé la nature, 
et a appris à en indiquer clairement les phénomènes : 
car dans le corps organique l’organe est un des agens, 
et l’action des facultés est le produit j mais tout 
comme le,produit n’est que l’ouvrage de l’agent, de 
même l’agent ne subsiste que par le -produit, et 
en lui. 

Réponse. 

Il paroissdit jusqu’à présent que le docteur 
Ackermann entendoit séparer l’exercice des 
facultés du simple organe, et ici l’exercice et 
l’organe sontla seule etmême chose î etl’on peut, 
avec de pareilles inconséquences , se vanter 
d’avoir appris à indiquer clairement les phéno¬ 
mènes de la nature ! 

XX® REMARQUE. 

Si donc nous voulons un organe du meurtre 
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d’après l’hypothèse du docteur Gall, cet organe ne 
pourroit point subsister sans assassiner ; personne 
ne pourroit avoir le sens des tons, celui des arts, 
sans être musicien ou artiste. Supposons aussi pour 
un moment le cas que quelqu’un ait he'rité d’un pa¬ 
reil organe, ou l’ait acquis à force d’application, dès 
que ce même organe cesse d’être en activité', son 
volume doit diminuer peu à peu, et enfin dispa- 
roître entièrement. 

Réponse. 

Ici les organes peuvent de nouveau être 
dans l’inertie ! Hériter, hériter des organes ! — 
et c’est avec de pareilles idées qu’un professeur ' 
public ose s’élever contre la doctrine des or¬ 
ganes ! — Si donc nous voulions établir un 
organe de la vue, il ne pourroit point sub¬ 
sister sans voir ! Ainsi les pieds ne pourroient 
point se conserver sans marcher, les dents sans 
mâcher, les parties génitales sans copulation, 
le musicien sans jouer ! 

XXI« REMARQUE. 

Avec la diminution de l’organe diminue aussi en 
même temps la capacité ou la puissance qui se main- 
tenoit par ce même organe j c’est aussi là ce que 
nous enseigne l’expérience. Le plus célèbre musi¬ 
cien qui ne s’occupe plus de musique perd la ca¬ 
pacité de rassembler des tons et de les exprimer 
le mécanicien perd son talent s’il ne l’exerce pas : 
eeci est applicable à tous les organes dü corps ani- 
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mal. Quiconque est forcé de garder long-temps le 
lit pour cause de maladie éprouve une diminiition 
des muscles, et la faculté de se mouvoir diminue 
au meme degré. Dans les ténèbres de la prison le 
nerf optique diminue, et la faculté de voir dimi¬ 
nue dans la meme proportion. Que faut-il davan¬ 
tage pour prouver que sans exercice aucun organe 
ne naît et ne subsiste, et qu’avec la diminution ou 
la cessation de l’activité l’organe doit en meme 
temps diminuer ou totalement disparoître. 

Ainsi, la belle hypothèse par laquelle le docteur 
Gall croit avoir assuré la liberté de l’homme croule 
de toute part j car quand il remarque l’organe du 
vol, c’est chez un voleur qu’il l’aperçoit j et non- 
seulement un meurtrier a l’organe du meurtre , 
mais quiconque indique cet organe à son crâne est 
également un meurtrier. S’il dit qu’on peut avoir 
l’Organe sans pour cela être un meurtrier, je le nie, 
parce qu’aucun organe ne sauroit subsister sans 
exercer sa puissance. Répond-il que rexercice peut 
être arrêté par l’activité d’autres organes, je dis, 
moi, que dans ce cas aussi l’organe doit diminuer, 
par conséquent il doit manquer dans celui qui n’est 
pas meurtrier. 

Réponse. 

Il y a de la contradiction entre la première 
partie de cette remarque et la seconde ,• — et 
diminuer et manquer , être la même chose ! Mais 
rassemblons les assertions de M. Ackermann. 
— Un organe est la représentation réelle de la 
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puissance meme j l’activité lui est inhérente j 
un muscle qui se contracte est un autre muscle 
que celui qui est étendu : ainsi la langue qui 
est tranquille dans la bouche est une autre 
langue que celle qui est remuée. Les os sont 
aussi des organes j par conséquent des os 
en mouvement sont d’autres os que ceux 
qui sont en repos. Les pieds ^ quand ils 
marchent , sont d’autres pieds que ceux qui 
ne remuent pas. 

Nous allons plus loin : M. Ackermann parle 
d’organes propres, qu’il nomme protubérances 
des sens, et d’organes des sens externes ; ailleurs 
il nomme les hémisphères un organe plus puis¬ 
sant, lequel est destiné à comparer, à com¬ 
pléter , à distinguer les impressions ; il est par 
conséquent le siège de l’entendement, de l’es¬ 
prit comparatif, du jugement et de la volonté. 
Enfin, il parle des hémisphères médullaires 
comme de l’organe le plus noble du corp^ ani¬ 
mal, de même que des organes de la volonté.—■ 
Ainsi, dès qu’aucun organe ne peut subsister 
s’il ne se manifeste pas d’action par son minis¬ 
tère, l’organe étant un des agens de la capa¬ 
cité, et l’exercice en étant le produit, il s’en¬ 
suit que le produit n’existe que par les agens, 
et que les agens n’existent que par les produits : 
par conséquent celui qui montre au crâne l’or¬ 
gane du meurtre doit être un meurtrier j celui 
qui montre le sens des tons , un musicien j 
celui qui a l’organe du vol, un voleur, puis- 
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qu’aucun organe ne peut subsister sans l’exer¬ 
cice des facultés. — Nous devons donc faire 
sans relâche tous les niouvemens spontanés ; 
nous devons sans cesse sentir, flairer, goûter, 
éternellement être raisonnables, faire éternelle¬ 
ment de l’esprit, juger, vouloir, —■ et tout cela 
en même temps, pêle-mêle, —dans une dé¬ 
faillance, durant le sommeil, et.même dans le 
sein maternel,puisque tous les organes existent 
"déjà lors de la génération. 

ÎOO s' 

XXII® REMARQUE. 

Sans contredit, admettre des organes sans le 
concours de l’exercice des facultés qui doit les rer 
présenter, étoit un excellent subterfuge pour écarter 
tout reproche et prévenir toutes les objections au 
sujet de l’organoscopie -, car un individu dont le 
crâne auroit indiqué l’organe du vol sans cependant 
qu’il fût voleur, ce même organe seroit insignifiant: 
on diroit, l’organe.n’indique que la. disposition , la 
capacité ; et si l’individu n’a pas volé, c’est une 
preuve de sa bonne éducation morale, par laquelle 
il a appris à résister â celte violente impulsion ,* et 
même si le plus adroit filou n’avoit pas l’organe du 
vol, on se tireroit également d’embarras, ;en disant 
que le respect pour la propriété d’autrui^été légère¬ 
ment négligé â cause de. la préi)p,ïidérante activité 
d’autres organes j mais qu’au fond .rien ne peut être 
mis à la charge de l’organe du vol ^lequel n’existe 

C’est ainsi que Icidocteur Gall à un-^aste champ 
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OÙ il peut se donner carrière avec les gens à courte 
vue, et mettre à Técart avec une facilité superfi¬ 
cielle toute espèce d’objection. 

Mais il est enchaîné devant ce fidèle observateur 
de la nature, dont il emprunte le masque j il est 
forcé d’avouer que s’il existoit des organes tels qu’il 
les a inventés, ils ne pourroient exister sans l’exer¬ 
cice des facultés, et que celui qui a l’organe du 
meurtre doit être un meurtrier, tout comme il est 
impossible que ce même organe existe chez un 
homme qui n’a jamais assassiné. Il est obligé de con¬ 
fesser qu’une doctrine pareille, si elle étoit fondée, 
anéantiroit la liberté de l’homme, et que l’ordre 
social ne pourroit plus être dirigé d’après les lois de 
la raison, mais d’après celles d’une aveugle néces¬ 
sité. 

Heureusement il en est de la doctrine de Gall 
concernant les organes, comme de sa logique et de 
son observation de la nature. ■— Le résultat est qu’il 
n’existe point et qu’il ne peut point exister des or¬ 
ganes de la création de Gall. 

Réponse. 

Nous croyons devoir rendre justice au saint 
zèle de M. le docteur Walther ; il dit : « L’on 
« veut prouver que la doctrine du docteur Gall 
« est une fable, et une fable très-dangereuse 
« pour la religion comme pour l’état, à cause 
«' du matérialisme qu’on ne sauroit y mécon- 
c( noître’, et qui, par sa nouveauté et la sensua- 
M lilé avec laquelle elle s’empare des esprits, 



A LA CRANOLOGIE. 


255 

« peut avoir de pernicieuses conséquences ; 
« je dis que si l’on veut bien expliquer cette 
« fable, on doit être en état de prouver que tous 
« les principes en sont faux ; et c’est en cela 
« qu’ont péché les hommes distingués (^Frœn- 
M hel^ Lépentin, Kessler, Steffèns , etc.) qui 
« ont entrepris de réfuter le docteur Gall ; ils 
« ont contesté les conséquences que Gall avoit 
« déduites de ses faux principes j mais ils n’ont 
« pas renversé les fondemens sur lesquels celui- 
« ci â élevé son édifice ,• et c’est de là qu’il est 
« arrivé que sa doctrine fabuleuse paroît être 
« à l’abri de toute réfutation, » — Or, tout le 
monde sait comment W^alther a renversé la 
doctrine de Gall, et le lecteur peut juger par 
lui-même de quelle manière le docteur Acker- 
mann combat la misérable doctrine de ce der¬ 
nier^. 

Pour toute réponse nous offrons au lecteur 
un extrait de la préface mise à la tête des couvres 
de Vesalius. . . 

« Ita crescehat quotidie apud Italos magni 

« Vesalit magis, magisque gloria . Mox 

« itaque junioresinde nati medici omnes ah ejus 
t( stabant partibus. Spectat id Frendens , me- 
« tuitque, ira memor Sjlvii, frustraque riid- 
(( chiriata plurima , jlammati tandem cor dis, 
« œstum premere ulterius impar, evomuit aruïo 
« i55i in Kesalium diras dirissimas , excel- 
« leratissimi animi testes, prœtereaque nihil. 
« Turpi in voce vesaniiin ubique appellitat lit- 





« terarum imperitissimum arrogantissimum , 

« calomniatorem maledicentissimum , rerum 
« omnium ignarissimum^ transfugam, impium^ 
« ingratum, monstrum ignorantiœ, impietatis 
« exemplar^perniciosissimumquodpestilentiali 
« halituEuropam venenatycujus errata omnia 
« vel appellare opèris essét ir^niti Q. 

Ceci nous explique aussi pourquoi la doc¬ 
trine de Gall n’a été regardée comme dange¬ 
reuse par aucun moraliste, par aucun théolo¬ 
gien , et qu’elle a été accueillie généralement et 
avec un zèle ardent comme une doctrine qui 
donne la connoissance la plus claire des sources 
de nos penchans, comme des motifs de nos 
actions. 


En voici la traduction: 

« C’est ainsi que s’accrut chaque jour de plus en plus, parmi 
les Italiens, la gloire de Fesaliusr...’:.. Et tous les jeunes 
médecins s’attachèrent à son parti. Frendens le voit, et, se 
rappelant la colère de Sjlvius, il craintj, et se livre vainement 
à plusieurs machinations ; enfin, incapable de contenir plus 
long-temps la colère dont son cœur étoit enflammé,.il vomit, 
'en a55i, contre Vesalius les témoignages les plus horribles de 
soU'ame ulcérée, et rien de plus. D’une voix infâme il l’appelle 
par-tout fou, non lettrq , arrogant, calptuniateur 5 .ignorant en 
toutes choses , transfuge, impie, ingrat, monstre d’ignprance, 
exemple d’impiété, homme pernicieux qui avec son souffle pesti- 
iéûtiel empoisonne f Europe, dontlés erreurs 'soht si nombreuses, 
que ce seroit im travail infini que defles nonitner.*)) • 
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DES OPÉRATIONS DU CERVEAU. 

XXIII®- REMARQUE. 

Le docteur Gall attribue particulièrement au 
cerveau trois espèces de fonctions, savoir, de domi¬ 
ner sur la vie organique, sur la sensitive, sur la 
pensante. Mais cette doctrine doit être admise avec 
beaucoup de restrictions. Les procédés organiques- 
végétatifs de la vie ne dépendent point du cerveau. 
La digestion, la chvlification, le tournoiement, la 
respiration, la nutrition,^ les sécrétions et excrétions 
dépendent en grande partie de facultés entièrement 
étrangères au système animal j et lors meme que les 
organes de la vie automate, comme je l’appelle, sont 
liés entre eux, cette baison s’opère par un système 
nerveux propre, qui, séparé dans la plupart de ses 
opérations du cerveau et de la moelle épinière, n’est 
rattaché que par des filamens. tendres à ce système 
nerveux animal proprement dit. Je distingue dans 
ce système nerveux organique la portion; du cou 
qui est assignée au cœur et aux vaisseaux ^ la por¬ 
tion de la poitrine qui préside à la respiration, et 
la partie du ventre qui surveille les intestins. C’est 
par cet important nerf que l’équibbre est maintenu 
dans les fonctions vitales, et qu’en même temps 
l’action sur le cerveau, sur-tout dans l’état exalté du 
système nerveux, devient possible ^de même que le 
cerveau est en état d’agir sur les instrumens de la 
vie automate.par. les tendres racines de ce nerf or- 

17 
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ganique, lesquelles s’associent à la cinquième et à la 
sixième paire. 

Réponse. 

Jamais le docteur GaU n’a considéré comme 
dépendant du cerveau ni la vie organique, ni 
la vie sepsitive j et dans aucune de ses leçons il 
n’a enseigné cette doctrine. 

XXl'v® REMARQUE. 

Le docteur GaU n’a fait aucune attention à cet 
effet des nerfs, parce qu’il ne l’a jamais connu; 
de là vient qu’il l’a placé dans le cerveau des or¬ 
ganes pour plusieurs passions, qui ne peuvent être 
expliquées avec exactitude que d’après l’action du 
nerf dont il est question plus haut sur le cerveau, j 
et d’après la réaction de celui-ci sur les instrumens 
de la vie. 

Il paroît clair que, dans l’état de santé, les opéra¬ 
tions dans les systèmes organiques-végétaux sont 
indépendantes du cerveau, quoiqu’elles puissent 
être influencées par les racines cérébrales. 

Réponse. 

Gall, d’après sa manière de voir, place dans 
le cerveau les organes pour toutes les passions ; 
mais il n’adopte aucun organe pour les passions 
telles que d’autres les envisagent. 

XXV® REMARQUE. 

A l’égard de l’influence-du cerveau sur la vie sen- 
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sitive, il s’en faut beaucoup que le docteur Gall ait 
même connu l’arranf^eraent mécanique de cette 
partie du cerveau. Il jette à cet égard tout pêle-mêle, 
en ce qu’il cherche dans le cerveau des masses de 
nerfs divergens et retournans qui ne s’y trouvent 
point. 

Le mouvement central du cerveau est fondé sur 
le mouvement périphérique des nerfs des sens. Il est 
essentiel de savoir que quatre nerfs particuliers des 
sens montent du noz, des yeux, des oreilles et de la 
langue dans,le cerveau, et que ces nerfs passent 
comme des Glamens mous et blancs dans des organes 
propres que j’appelle les protubérances des sens. Le 
nerf de l’odorat se place dans le corps strié, le nerf 
visuel dans le thalamus nervi optici; le nerf du goût 
est la portion molle de la cinquième paire qui, se 
séparant en stries médullaires, monte/ vers le troi¬ 
sième ventricule, et le nerf de l’ouïe va sur le fond 
de la quatrième cavité du cerveau, et entre dans la 
petite forme grise placée à côté. Ainsi, c’est princi¬ 
palement la partie intérieure du cerveau qui reçoit 
les impressions qui se font par les organes des sens 
extérieurs. 

Réponse. 

Les dissections du docteur Gall prouvent 
que le nerf de l’odorat ne se prolonge point 
dans le corpus striatum, que le nerf optique 
ne se prolonge point dans le thalamus, ni celui 
du goût vers le troisième ventricule en lin, que 
le nerf auditif ne se prolonge point sur le fond 
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de la quatrième cavité. Et comment les parties 
internes du cerveau pourroient-elles recevoir 
les impressions qui se font par les organes des 
sens extérieurs, tandis que des animaux ayant 
les sens externes n’ont point ces parties internes 
du cerveau ? 

XXVI® REMARQUE. 

Ce sont ces élévations des sens qui existent seules 
dans les plus basses espèces d’animaux , et qui vers 
leur centre se répandent en filamens striés qui 
donnent naissance à la moelle alongée et à la moelle 
épinière. Tel est aussi l’état des choses chez les am¬ 
phibies et les poissons. 

Mais dans les animaux doués d’une plus grande 
irritabilité, le système nerveux croît, et il se forme 
au-dessus de ces élévations des sens des hémisphères 
propres de substance cérébrale, laquelle est visible¬ 
ment un organe doué de plus de puissance, qui est 
destiné à comparer, à rassembler, à distinguer les 
impressions, et qui par conséquent est le siège de 
l’entendement, de l’esprit de comparaison, du ju¬ 
gement et de la volonté. Tel a toujours été le point 
de vue sous lequel j’ai considéré le cerveau ; et je 
puis m’y rapporter avec confiance, puisque je l’ai 
exposé depuis dix années dans mes leçons. 

Ces hémisphères médullaires, qui sont l’organe le 
plus noble du corps animal, et qui dans l’homme 
ont, comparativement à la masse nerveuse des pro¬ 
tubérances des sens, une proportion prépondérante j 
ces hémisphères, dis-je, sont eux-mêmes intimement 
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liés avec les protubérances des sens aussi-bien qu’avec 
le commencement de la moelle épinière, c’est-à-dire 
que dans le milieu de la moelle commune des hé¬ 
misphères se rassemblent les stries, qui, à côté des 
protubérances du nerf visuel, sont en liaison avec la 
moelle interne de ce corps cérébral, ainsi que des 
corps striés, et se prolongent dans les cuisses mé¬ 
dullaires , qui alors se manifestent au fond du cer¬ 
veau, et, traversant le nœud cérébral, passent dans 
le corps pyramidal, ainsi qy.e l’a parfaitement exposé 
Vic-d’Azir, pl. XXII. Ce seul développement de la 
structure du cerveau suffit pour expliquer comment 
• les impressions arrivent au cerveau par les nerfs des 
sens j comment elles constituent le fond des, opéra¬ 
tions supérieures de l’esprit dont les hémisphères sont 
les organes, et comment ces protubérances des sens 
après les impressions reçues, soit immédiatement 
comme dans les animaux des basses classes, eu mé- 
diatement après la comparaison et la distinction des 
idées, peuvent réagir sur les organes de la volonté 
et sur les instrumens périphériques du mouvement 
animal (la moelle épinière et ses commencemens). 
Cesimportans rapports, qui ne sauroient échappera 
l’œil lorsqu’on examine le cerveau, n’ont pas été 
reconnus par M. le'docteur Gall. C’est par cette 
raison qu’il a représenté si inexactement la Structure 
du cerveau, et qu’il a parlé avec peu de philosophie 
des organes qu’on rencontre dans ce viscère. 

Réponse. 

Ces rapports si importans, le docteur Gall ne 
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les a pas estimés, parcequ’ils ne sont point teh 
cjuon les présente. 


D’UN POINT ou CENTRE GÉNÉR AL DE LA SENSIBILITÉ. 

XXTII® REMARQUE. 

M. le docteur Gall, en niant qu’il y ait un point 
général pour la sensibilité, a prouvé par-là com¬ 
bien il est peu familier avec l’idée de l’organisation, 
qui, bien que divisible en plusieurs organes, forme 
néanmoins un tout complet dans lequel tous les or¬ 
ganes ont passé dans un point, et doivent se réunir 
de nouveau dans un autre. 

Il est vrai que l’anatomie du cerveau ne nous 
indique point d’endroit où se réunissent les nerfs du 
sens qui transmettent les sensations dans l’organe de 
l’ame * nous voyons plutôt que tous ces nerfs, en 
passant dans la substance cérébrale, se séparent, 
qu’ils divisent leurs filamens médullaires, et s’é¬ 
tendent entre une substance grisâtre. Malgré cela, 
une pareille réunion de ces nerfs par une substance 
moyenne dans laquelle elle se termineroit seroit 
très-possible. 

Réponse. 

Ici se rapporte tout ce qu’on a imaginé 
depuis Alcmaeon sur le siège de l’a me et sur 
la substance moyenne entre le corps et l’ame, 
et ce qui prouve de nouveau que l’homme ne 
doit point s’aventurer au-delà du monde sen¬ 
sitif. Tous les organes doivent être sortis d’un 
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même point, et se re'unir de nouveau dans un 
autre ! Quelle doit être la grandeur de ce point 
pour ne pas nuire au siège simple de Tame ? 
— Vouloir fonder l’idée de l’organisation sur 
une chose dont le contraire a lieu dans toute 
l’organisation parmi les plantes comme parmi 
les animaux ! — Avouons plutôt franchement 
notre impuissance d’atteindre, de connoître 
de pareils mystères. Mais enfin écoutons aussi 
M. le docteur Walthei' : — « Le suc nerveux, 
« dit-il, est si simphfié, qu’il approche heau¬ 
me coup d’un être simple (e»s simplex). Et c’est 
« précisément ainsi que devroit être le suc 
« nerveux, si nous devons entrevoir la possi- 
« bilité de l’action de l’ame comme être simple 
« sur le corps humain, et comment elle peut 
« en quelque sorte se réunir avec lui. » — 
O sainte simplicité ! 


DES ORGANES DE GALL. 

XXVIII® REMARQUE. 

Chaque faculté de l’ame doit, selon le docteur 
Gall, avoir son organe propre par lequel elle est 
mise en action. La totalité du cerveau doit être le 
lieu de rassemblement de ces organes j voici ses 
preuves : 

1° Le repos d’une faculté intellectuelle après l’ac¬ 
tion seroit impossible, si toute la masse du cerveau 
devait concourir à cette action. 
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Réponse ^Ackermann. Le repos après des ope¬ 
rations du cerveau peut se concevoir, si l’action que 
nous plaçons dans tout le cerveau passe d’un degré 
supérieur à un degré inférieur. C’est ainsi que se 
repose le penseur qui, après avoir appliqué ses 
facultés à des conceptions et à des jugemens, se 
récréé par de simples idées que lui fournit son 
imagination. — Mais ceci n’est point vrai avec les 
organes des'sens de Gall. Celui qui forme des projets 
d’assassinat ne se reposera point s’il pense à des 
pratiques de vol. L’orgueilleux demeure dans la 
meme exaltation, si le moment après il devient 
dévot et théosophe , etc. De tout cela il résulte 
qu’à l’égard des opérations del’ame, ce n’est point 
de la chose même, mais du degré d’activité des fa¬ 
cultés inférieures et supérieures, que dépend le relâ¬ 
chement ou le repos. 

Réponse a la remarque d! A cher mann. 

1° Cette réponse présuppose que dans une 
opération intellectuelle la totalité du cerveau 
est en action. Mais dan'"''(e cas même, c’est-à- 
dire si l’esprit passe ' 'u exercice supérieur à un 
■moindre, on ne sauroit s’attendre à du repos j 
il y aura tout au plus moins d’application et 
d’effort. Si l’esprit, étant fatigué par une trop 
forte application , les mêmes instruments doi¬ 
vent continuer d’opérer, il pourra difficilement 
s’amuser avec des fantaisies. Des membres lassés 
par un travail pénible ont besoin d’un repos 
parfait, et c’est dans le cas seulement où quel- 
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ques instrumens n’ont pas été fatigués, qu’ils 
peuvent encore être propres pour d’autres 
actions. 

Un dévot, après s’étre attaché long-temps à 
des idées analogues, sera enfin tourmenté par 
une crainte invincible de pécher. Un homme 
orgueilleux ne peut à la fin plus se détacher de 
l’idée de son haut mérite; il commence par sé ' 
croire un empereur. Pourquoi ces deux êtres 
n’ont-ils pas des idées aussi erronées sur toutes 
les choses? — Parce que les seuls organes que 
ces idées particulières touchent sont montés à 
un tel degré d’exaltation, que leur activité ne 
peut plus être arrêtée ou modérée à volonté. 
Le remède contre ces idées fixes est le suivant :. 
on éloigne ces malades de l’occasion de s’aban-. 
donner à ces mêmes idées ; on tâche de leur en 
suggérer d’autres par des voyages, etc., c’est- 
à-dire , qu’on veut rendre à quelques parties 
du cerveau une saine irritabilité par le repos, 
tandis qu’on en met d’autres en activité. C’est , 
ainsi qu’on exphque pourquoi d’ordinaire les 
seules gens d’un talent distingué tombent d»ns 
des idées fixes; c’est qu’ils y sont préparés par 
un organe développé pour une activité supé¬ 
rieure. 

XXIX® REMARQUE. 

Comme dans le raisonnement de Gali le vrai 
mêlé avec le faux conduit visiblement à l’erreur, et 
que cependant il serait difficile à bien du monde de 
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démêler l’erreur, je dois, pour rintelligence de ce 
qui suit, donner quelques éclaircissemens prélimi¬ 
naires. 

De même qu’il y a des organes des sens par les- 
qu-els les impressions des choses externes sont reçues 
et conduites jusqu’au cerveau par les fibres ner¬ 
veuses, de même il existe aussi dans le cerveau des 
organes destinés à recevoir ces mêmes impressions, 
et à les conserver. Ces organes sont les élévations 
qui se trouvent dans l’intérieur des cavités du cer¬ 
veau. Il existe suffisamment de faits qui prouvent 
qu’ici sont déposées les impressions des organes 
des sens, et qu’elles ont une certaine permanence, 
au moyen de quoi ces organes doivent être consi¬ 
dérés comme le magasin de la pensée , comme 
l’aliment des facultés supérieures de l’ame. Une in¬ 
citation de ces organes inférieurs de l’ame réveille 
les impressions déjà reçues, et forme la mémoire, 
qui, liée avec le sentiment que ces impressions ont 
déjà produit une fois, s’appelle la faculté de la ré¬ 
miniscence. Si cette activité dans cette même émi¬ 
nence des sens monte à un haut degré, elle produit 
l’imagination, parce qu’elle offre à la faculté supé¬ 
rieure de l’ame, et lui imprime en quelque sorte les 
images des objets extérieurs. 

Réponse. 

Personne ne doute que les impressions ne 
soient conservées; mais nous pouvons douter 
que ces protubérances des sens en soient le 
dépôt. Nous admettons que l’incitation de 
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ces organes inferieurs de l’ame réveille les im¬ 
pressions une fois reçues, ce qui s’appelle la 
faculté rémémorative, ou le souvenir; mais 
pour pouvoir l’appeler mémoire, nous exigeons 
le réveil spontané d’impressions qui ont déjà 
existé. Si l’activité dans la protubérance des 
sens croît à un haut degré, elle doit produire 
l’imagination. On demande si l’imagination 
excite b^s protubérances des sens à un degré 
supérieur, ou si une plus forte irritation pro¬ 
duit l’imagination? Et peut-on appeler imagi¬ 
nation un souvenir plus vif d’anciennes impres¬ 
sions? 

XXX® REMARQUE. 

On ne sauroit nier les -faits qui prouvent l’exis¬ 
tence d’organes destinés à recevoir et à conserver 
les impressions. Nous remarquons que les enfans 
reçoivent facilement des impressions par les sens, 
mais qu’ils les perdent avec la meme facilité. L’a¬ 
dolescence est l’époque où la richesse de l’esprit est 
amenée en plus grande masse , recueillie et conser¬ 
vée. Dans l’âge viril, la capacité de recevoir des 
impressions extérieures est déjà moindre, quoi¬ 
qu’elles durent plus long-temps quand une fois elles 
ont été reçues. Dans la vieillesse, les impressions 
par les sens ne trouvent pas facilement une place 
pour s’arrêter, tandis que celles reçues dans un âge 
moins avancé durent encore , et peuvent constam¬ 
ment élre réveillées par de nouvelles. Il paroît donc 
Vraisemblable que les impressions des sens dispa- 
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roissent dans le cerveau encore tendre des enfans 
et que dans le cerveau durci du vieillard ces sens ne 
peuvent point produire des impressions permanen¬ 
tes. Ainsi, toutes ces circonstances prouvent claire¬ 
ment qu’il existe des organes internes pour toutes 
ces impressions, et cette ve'rité est sur-tout prouve'e 
parles maladies qui opèrent sur le cerveau. Un 
poète italien oublia, à la suite d’une fièvre maligne, 
sa langue maternelle, et ne reconnut plus sa propre 
écriture. Valere Maxime rapporte qu’un citoyen 
d’Athènes, après avoir reçu un coup à la tête, avoit 
oublié toutes les sciences qu’il avoit apprises , mais 
qu’il avoit retenu tout le reste. Selon le témoignage 
de Thucidides, plusieurs personnes, lors de la peste 
de l’Attlque , avoicnt tout oublié. 

Nous savons de plus que la mémoire est dé¬ 
truite après toutes les maladies du système nerveux 
qui attaquent particulièrement le cerveau , par- 
exemple, après des apoplexies, des épilepsies, des¬ 
catalepsies , etc. Tout cela prouve qu’il existe dans 
les organes du cerveau une certaine disposition 
mécanique de séries d’impressions transmises dans 
î’organe du cerveau par les instrumeus des sens. 
Des observations fidèles de la nature nous ont aussi 
fait connoitre les organes dans lesquels ces impres¬ 
sions sont déposées : ce sont ceux que j’appelle pro-' 
tubérances des sens. Si une personne perd la vue, 
elle en est d’abord inconsolable j mais à mesure que 
le nerf optique et avec lui la protubérance de la vue 
diminuent dans le cerveau , elle apprend insensi¬ 
blement à supporter cet accident avec plus d’in-- 
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différence , et meme elle ne se rappelle bientôt plus 
les idées qu’elle avoit reçues auparavant par le sens 
de la vue. 

Réponse. 

Tout cela offre autant de preuves qu’il existe 
dans le cerveau des organes qui servent à re¬ 
cevoir et à retenir les impressions , à quoi per¬ 
sonne ne doute moins que nous. Mais n’est-il pas 
d’autres sensations et d’autres représentations 
que celles que nous avons reçues par les sens ? 
JEt celles-ci; qu’est-ce qu’elles ont de commun 
avec les protubérances des sens ? Des observa¬ 
tions exactes de la nature doivent déjà avoir 
indiqué les organes dans lesquels sont déposées 
les impressions transmises dans l’organe céré¬ 
bral par les instrumens des sens, savoir, ce que 
M. Ackermann appelle les protubérances des 
sens. La preuve de la cessation du souvenir 
des impressions reçues par la vue , par suite de 
la diminution du nerf optique et de la protu¬ 
bérance visuelle , en supposant l’observation 
exacte, auroit seulement pour résultat que, 
dans une pareille position , les impressions vi¬ 
suelles sont conservées j ce que nous n’avons 
jamais révoqué eu doute. Mais existe-t-il quel¬ 
qu’un qui ait observé que la perte de la vue 
a causé celle de toutes les autres impressions 3 

XXXie REMARQUE. 

J’ai trouvé chez un sourd-muet l’organe de l’ouïe 
parfaitement formé ; mais le nerf de l’ouïe, sembla- 



270 SUPPLÉMENT 

ble à une corde, se dirigeoit vers le fond de la qua¬ 
trième cavité cérébrale , sans qu’il s’étendît la eu 
stries médullaires , comme cela arrive à tous ceux 
qui entendent, entre la substance corticale du fond 
du cerveau. 

Ainsi il ne pou voit point, dans ce dernier cas 
se faire d’impression faute d’extension de l’extré- I 
mité cérébrale du nerf auditif. Mais dans le premier i 
cas les impressions qui avoieut été reçues se perdi- | 
rent à mesure que la protubérance du sens dis- I 
parut. I 

Réponse. 

Tout cela aussi ne serviroit qu’à prouver que 
les instrumens de l’ouïe sont destinés pour les 
impressions auriculaires. Nous blâmons seu¬ 
lement l’opinion que la surdité ne doit être 
attribuée à la circonstance que les nerfs aujdi* 
tifs ne se séparent pas en stries médullaires 
entre la substance corticale Ces stries médul¬ 
laires, comme l’ont observé Soemmering , Gall 
et Wenzel, n’ont rien de commun avec le nerf 
de l’ouïe j elles entrent seulement dans quel¬ 
ques parties du cervelet ; et c’est à cause de 
cela qu’elles sont très-différentes, meme dans ' 
les cerveaux humains, sans aucun rapport avec 
l’ouïe bonne ou foible , et qu’elles sont meme 
souvent à peine perceptibles. Elles n’existent 
point du tout chez les animaux. 
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DU SIÈGE DES ORGANES DE GALL. 

XXXII® REMARQUE. 

Le docteur Gall dirige les cuisses cérébrales vers 
la substance corticale en passant par les éminences 
de la vue et les corps striés , et il soutient que cha¬ 
cune de ces stries médullaires forme dans la subs¬ 
tance cortÆale un organe propre, lequel est la 
condition matérielle de chaque opération de l’ame. 
Quand meme nous ferions taire la véritable philo¬ 
sophie et l’anthropologie relativement à la possi¬ 
bilité d’une pareille organisation , et que nous ad¬ 
mettrions un organe propre pour chaque faculté du 
cerveau, il n’en seroit pas moins certain d’après 
les principes de la physiologie , que ces memes 
organes ne peuvent point avoir leur siège dans la 
substance corticale. 

Car, en premier Heu , la prolongation des corps 
pyramidaux de la moelle alongée , lorsqu’on les 
cherche dans le cerveau , n’est en liaison qu’avec 
la protubérance des sens, mais ne s’étend nulle¬ 
ment jusque dans la substance corticale (^*). 

En second lieu , ces stries méduUairês doivent 
étrexonsidérées > non vers la surfaice supérieure du 
cerveau , mais comme descendant vers lës^ com- 
mencemens de la moelle épinière, et se rassemblant 
dans les cuisses de cette meme moelle ; Car, ainsi 
que nous l’enseigne l’observation, la moêllë épinière- 


Voyez la table 22 de Fic~d’Azir. 




27 a SUPPLÉMENT 

et ses nerfs forment exclusivement le système ner¬ 
veux du mouvement animal spontané' : la puissance 
de la volonté a son siège dans le cerveau j elle doit 
donc aussi agir par les stries des corps pyramidaux 
selon le cours et la direction des cuisses médullaires. 

Si l’on prétend que les nerfs de la moelle épinière 
président en même temps au sentiment général, 
qu’ils sont par conséquent destinés à transmettre les 
impressions du sentiment au cerveau , il n’en sera 
pas moins certain que le siège de la sensibilité ne 
sauroit être établi dans plusieurs parties séparées 
de la substance corticale , mais qu’il doit être placé 
au centre médullaire ; et nous voyons en effet que 
c’est là que se terminent ces cuisses médullaires. 

A dire vrai, le docteur Gall n’auroit point pu 
choisir plus maladroitement la place de ses orga¬ 
nes, je veux dire la substance corticale du cerveau; 
car cette substance n’est qu’un corps intermédiaire 
par lequel le système vasculaire passe dans le sys¬ 
tème nerveux. C’est par cette raison que la moejle 
nerveuse n’est pas encore formée dans la substance 
corticale ; ce qui la rend incapable de concourir aux 
opérations de l’ame. C’est aussi pour cela que nous 
voyons comment: par-tout la substance grise passe 
par uneisubstance-intermédiaire dans la substance 
médullaire, et comment ce n’est que de cette seule 
substance que naissent les nerfs qui s’étendent aux 
organes des sens et du mouvement corporel. 

Réponse.. ^. _ 

M. Aclxermarm se donne beaucoup de peine 
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pour contredire une chose que le docteur Gall 
n’a jamais soutenue , et qu’aucun de ses audi¬ 
teurs n’a écrite. M, le docteur Bischof dit : 
« Chacune des stries nerveuses qu’on aperçoit 
« dans ce qu’on x^omme corps strié forme une 
« et meme plusieurs circonvolutions particu- 
« hères du cerveau, et doit être considérée 
« comme l’organe d’une opération particulière 
« de l’ame, » — Il n’est aucunement question 
ici de la substance corticale. En rapportant les 
démonstrations faites à Dresde , Bloede dit : 
« Que ces différentes circonvolutions , selon 
« les observations de Gall, sont les endroits 
« où les organes propres à chaque disposition 
« innée s’expriment à la surface supérieure 
« du cerveau , mais quelles ne sont point les 
« organes mêmes j car ceux-ci consistent dans 
« toute l’action nerveuse de chaque circon- 
« volution jusque dans la moelle épinière. » 
Sans doute ces messieurs parlent avec plus 
d’assurance des faisceaux nerveux placés dans 
le corps strié , que Gall ne s’est hasardé de le 
faire j mais aucun d’eux ne renferme les orga¬ 
nes dans la substance corticale. Tous lesfais- 
ceaux nerveux dont l’extension forme la mem¬ 
brane nerveuse des hémisphères ont déjà pris 
naissance, avec lès corps pyramidaux, dans 
la moelle alongée.On ne sauroit appeler organe 
ni le commencement ni la fin d’une organisation 
particulière : — tout ce qui lui appartient le 
caractérise. Mais le commencement, le cours et 
18 
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la fin peuvent, par leur masse proportionnelle, 
devenir l’expression , le signe distinctif d’un 
organe plus ou moins développé. C’est ainsi, 
par exemple, qu’appartient à l’organe de l’o¬ 
dorat toute la masse nerveuse, depuis le point 
où elle s’étend dans la membrane glaireuse de 
l’os nasal en rétrogradant jusqu’à son origine. 
Mais une plus grande masse nerveuse de cet 
organe dans le cerveau prouve, aussi-bien 
qu’une plus grande extension delà membrane 
glaireuse, que dans ce cas l’organe de l’odorat 
est plus grand, et par conséquent destiné à une 
plus grande fonction. Ainsi le docteur Acker- 
mann charge encore ici la doctrine des orga¬ 
nes d’une erreur qui n’existe que dans la ma¬ 
nière erronée d’envisager les circonvolutions 
du cerveau , ainsi qu’on va le voir. 

IV. 

DES FACULTÉS OU PUISSANCES GÉNÉRALES QUI 
DOIVENT S’ÉTENDRE SUR TOUS LES ORGANES. 

XXXIII® REMARQUE. 

Selon le docteur Gall, ces facultés sont, i° l’enten¬ 
dement j 2“ le désir, l’instinct, les passions ; 3 ® la 
conscience. 

Réponse. 

Tout ce qui est dit depuis le commence¬ 
ment de ce chapitre jusqu’à la fin est tellement 
éloigné du point de vue de rexpérience pro- 



A LA CRANOLOGIE. 2']^ 

mis par M. Ackermann -, les ide'es des secta¬ 
teurs de Gall sont encore si défigurées ; les 
opinions philosophiques qui ont été produites 
sont si indigestes et si vacillantes, que nous 
aurions^peut-étre mieux fait de regarder comme 
indigne de la moindre attention l’exposition 
à laquelle nous répondons : mais lorsque le 
lecteur réfléchira que les principes philosophi¬ 
ques de Gall doivent scandaliser les philosophes, 
comme son anatomie et sa physiologie du cer¬ 
veau scandaliseront les ànatomistes et les phy¬ 
siologues 5 que la plupart des naturalistes mo¬ 
dernes ont le verbe haut et tranchant j il nous 
pardonnera sans doute , si nous lui présentons 
un travaü dont la plus grande partie peut être 
regardée comme oiseuse. 

S’agit-il d’entendement, de désir, d’instinct, 
de passions et de conscience, nous ne trouvons 
nulle part que le docteur Gall ait transformé 
ces choses en puissances générales qui s’éten¬ 
dent sur. tous les organes : cette assertion sera 
prouvée plus bas par les passages tirés des écrits 
du docteur Bischoff de Bloede. 

XXXIV® REMARQUE. 

Selon le docteur Gall, la raison consiste dans 
l’action commune et concomitante de tous les or¬ 
ganes. Ceci arrive le- plus souvent chez les fous -, 
par conséquent c’est chez eux que doit dominer 
l’intelligence la plus étendue. — L’entendement ne 
consisteroit-il pas plutôt dans la capacité du cer- 
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veau de lier les re'sultats découverts à l’aide de la 
faculté judiciaire , de les diriger vers un but, d’en 
former un tout ? 

Réponse. 

Le docteur Gall admet que la raison ne sau- 
roit exister sans qu’on aperçoive, à l’aide de 
plusieurs organes , les rapports de choses qui 
diffèrent entre elles. C’est par cette raison qu’il 
a considéré l’entendement ou l’intelligence (*) 
comme un résultat de la coopération de plu¬ 
sieurs organes, — mais non comme une opéra¬ 
tion où tous les organes agissent pêle-mêle les 
uns sur les autres, comme l’a très-inexactement 
dit le docteur Biscliojf. — Mais pourquoi les 
adversaires de Gall recherchent-ils avec tant de 
soin les erreurs grossières de ceux qui ont écrit 
d’après ce dernier ? Et pourquoi mettent-ils à 
l’écart leurs expositions , quand elles sont 
exactes ? 

XXXV® REMARQUE. 

Les passions, dont Gall semble excepter les affec¬ 
tions , et qui cependant doivent être comptées ici, 
il les cherche dans la création de la faculté sensi- 
iwe : mais ceci n’explique rien j loin de là, les éclair- 
cissemens partiels de Gall doivent faire remarquer 
qu’il trouve tous les changemens dans le cerveau, 
qu’il entreprend d’expliquer toutes les opérations 


{*) On emploie ces deux mots comme synonymes. 
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par raction de ce viscère sur le corps , et qu’il re'- 
'sulte clairement de toute sa doctrine qu’il ne con- 
noît point du tout le surplus de l’organisation du 
corps humain, de laquelle néanmoins dépend aussi 
un grand nombre de phénomènes. 

Réponse. 

De quel droit M. le docteur Âckermann 
prétend-il compter les affections parmi les pas¬ 
sions ? A la vérité le docteur Bisehojf parle 
encore inexactement des différens degrés de la 
formation de la faculté sensitive , c’est-à-dire de 
la sensibilité, savoir, l’instinct, le désir, la pas¬ 
sion. Mais l’exemple qu’il rapporte explique elai- 
rement ce qu’il a entendu dire : il a voulu déter¬ 
miner les degrés d’activité d’organes particuliers 
relativement à la faculté du désir. C’est ainsi 
que l’instinct ou penchant de la génération, qui 
chez l’enfant est une simple disposition^ devient 
impulsion chez l’adolescent, désir chez l’adulte, 
passion chez le voluptueux. 

Il est vrai que le docteur- Gall (et cela d’a¬ 
près des preuves incontestables) cherche dans 
le cerveau toutes les variations qui appartien¬ 
nent à la faculté de l’entendement et du désir. 
Selon son opinion, qui est contraire à celle de 
tousles physiologues passés et présens, les nœuds 
et les tissus nerveux de la poitrine et du bas- 
ventre n’ont part à cette double action qu’en 
tant qu’ils sont mis en coopération par le cer¬ 
veau , qui est la source immédiate. De meme 
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tout le surplus de l’organisation peut bien porter 
me'diatement le cerveau à de plus grandes 
opérations : mais elle ne peut ni penser , ni 
vouloir^ elle ne peut être soumise ni à des pas¬ 
sions , ni à des affections. 

XXXVl® REMARQUE. 

Chaque représentation simple dans l’ame pro¬ 
duira une passion , si elle réveille d’autres images 
ou impressions J et si une activité plus animée, un 
jeu plus vif de la fantaisie se manifeste. Lorsque 
cette force de l’imagination n’opère pas encore sur 
les facultés supérieures de l’ame, savoir , l’entende¬ 
ment , le jugement et la volonté, souvent eUe réagit 
déjà sur les instrumens de la vie organique végé¬ 
tale par les tendres extrémités cérébrales du grand 
nerf sympathique, et change et modifie les mou- 
vemens vitaux qui ont lieu dans ce nerf. L’amour 
du sexe, la joie , la colère, etc , agissent d’une 
manière exaltée sur le tournoiement, sur les sécré¬ 
tions et sur le système de la digestion : au contraire 
l’anxiété, la peur, le chagrin dépriment, et font 
cesser l’attrait.—Ainsi à l’idée des passions appar¬ 
tiennent non-seulement les changemens qui s’opè¬ 
rent dans le cerveau , mais aussi principalement 
l’action de l’imagination en activité sur . le nerf sym¬ 
pathique , et à l’aide de ce meme nerf sur les or¬ 
ganes de la vie, et meme sur les instrumens du 
mouvement animal spontané, moyennant les ra¬ 
meaux qui dans tout le tronc s’enchaînent dans les 
ganglions avec les nerfs de la moelle épinière, M. le 
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docteur Gall a-t-il entièrement ne'gligé ces faits im- 
portans? ou meme ne les connoissoit-il pas? 

Réponse. 

Une représentation simple doit produire une 
passion lorsqu’elle réveille d’autres impres-; 
sions I — ainsi l’association des idées est la con¬ 
dition des passions! La fantaisie,appelée aussi 
ici force de l’imagination , doit être un jeu 
des protubérances des sens, et agir sur les fa¬ 
cultés supérieures de l’ame, l’entendement, le 
jugement et la volonté! Où et ççmment exis¬ 
tent ces facultés supérieures ? Sont-elles des 
facultés isolées, errantes autour des protubé¬ 
rances des sens ? . 

Au reste , M. Ackermann confirme encore 
ici l’opinion qu’il confond sans cesse les opé¬ 
rations internes avec les signes externes, et 
qu’il métamorphose en essence ce qui n^st 
qu’elfet et signe. Pour éveiller une passion, 
il exige l’action de la fantaisie sur le nerf 
sympathique, et celle de ce nerf sur les or¬ 
ganes vitaux, etc. : qu’ont à faire ici les opé¬ 
rations pathologiques des passions et des affec¬ 
tions ? Malheur à ceux que la colère a rendus 
malades , et dont les médecins regarderoient 
les effets de la colère comme exaltans. 

XXXVII® REMARQUE. 

On peut apercevoir par ce que je viens de dire 
ce que c’est que la conscience que le docteur Gall 



SUPPLÉMENT 


'J.'èo 

définit d’une manière peu satisfaisante. Dans le cer¬ 
veau sont placées deux facultés ou puissances qui 
dans leur exercice sont souvent opposées l’une à 
l’autre. Le jeu animé de la fantaisie, que nous nom¬ 
mons passion, est souvent exalté graduellement, 
quand le nerf sympa:thique, touché immédiatement 
par la protubérance du sens, réagit sur les organes 
de la vie automate et animale j — mais si ensuite 
ces représentations affluent conirne objets vers un 
organe doué d’une puissance plus relevée où s’opè¬ 
rent les comparaisons par le secours de l’entende- 
men-t 3 du discerbement, du jugement, alors le ré¬ 
sultat est souvent opposé à l’imprèssion faite par la 
passion 3.1a raison' réagit autrement sur la volonté, 
et cette réaction sur les organes përjphériqùes par 
les nerfs de la moelle épinière sera differente de 
celle produite pàr les rameaux du nerf sympathique. 
La réflexion sur le conflit qui a eii lieu dans le cer¬ 
veau s’appelle conscience. Chaque'action produite 
par l’influence de la raison sur'les instrumens de 
la volonté est avouée par la conscience, et elle 
rej ette celle qu’a produite la passion par les rameaux 
du nerf sympathique , si cette meme action est op¬ 
posée à celle dé la volonté. ' 

Réponse. 

Que le lecteur juge. Nous nous ferions une 
véritable conscience de porter atteinte à cette 
conscience, et à son enchaînement avec tout 
ce qui a précédé (*). 


(Q L’auteur de cette réponse a été bien réservé, car il auroit 
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DES FACULTÉS APPARTENANTES PAkTlCÜLlÈREMENT A, 
CHAQUE ORGANE , ET PRODUltÈS GRADUELLEMENT. 

XXXVIII® REMARQUE. 

Selon le docteur Gall, riiomme seul a de l’intel¬ 
ligence, et ranimai n’agit que d’après l’instinct. 
L’intelligence, dit-il, consiste en ceci^ que i’iiomme 
comprend ses capacités, et l’instinct, én ce que l’ani¬ 
mal ne les comprend pas. Mais qu’est-cfe que com¬ 
prendre? En éclaircissant cette idée 3 il se trouvera 
que la compréhension consisté dans la comparaison 
de l’impression avec d’autres imprèsions déjà re¬ 
çues , et dans l’aperçu du rapport de l’une avec les 
autres. Ainsi, il résultera de là que la faculté de 
comprendré lie saurôit être propre à’une partie du 
cerveau, mais-doit éonsistci’éri u'né^ activité géné¬ 
rale de cet otganè de l’am'é.' Ainsi', ^présëhfer des 
organes , et ntfribuef à' chScuh’ d^l’iiîtèlîigence, 
c’est-avancer une ddétrmé qui hd sàufdît S'e soute¬ 
nir au tribunal dëd’expérience et dérlà philosophie, 
La plupart des àhimaùx pafôi'ssént àvoir de’ Fintel- 
îigericê, et eii tant que dhea chaCun tOiitè opération 
est le résultat delà diffuréndè'dèS inip'reSsîohs faites 
dans le CerNe'au 3 mâis’ cetfeunteHigencedst-plus ou 
moins restreinte, ' nott-séuléniént d’àprès làniesure 
de la Prééhainencé des organes et des protüb'éfances 
des sens, mais aussi d’après l’état d’fexpààsion de la 
moelle des hémisphères. Cependant; chaque' action 

pu dire que le paragraphe qu’il à-rapporté n'est que’ du galima¬ 
tias soit métaphysique , soit pathologique. 

{Ncls du traducteur.) 
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animale pourra être nomme'e instinct, selon que 
l’impression réagit plus immédiatement sur les or¬ 
ganes du mouvement périphérique, sans être au¬ 
paravant comparée dans un organe supérieur de 
l’ame, et sans que la différence résultante de la 
comparaison précède la réaction. C’est ainsi que 
nous voyons, même chez les-enfans, que les mouve- 
liiens naissent immédiatement après l’impression, 
parce que les facultés du cerveau ne sont pas encore 
formées f mais dès qu’elles le sont, ce phénomène 
cesse, et alors,l’action n’a plus lieu que conséquem¬ 
ment à la différencè des impressions comparées. 

, Réponse. 

Soit que le docteur Gall eût jamais enseigné 
que l’homme seul de l’intelhgence, et que 
l’animal n’a que l’instinct ; soit qu’il eût en¬ 
seigne que le^. animaux aussi-bien que les 
hommes-,pnt de rintelligence , certainement 
M. le docteur Ackermann auroit soutenu l’opi¬ 
nion contraire. Jusqu’à présent le docteur Gall 
a déterminé avec, précision le rapport de l’ins- 
tinct avec l’intelligence ou l’entendement, a 
. assigné à tous les deux la même source, e,t n’a 
cherché la différence que dans le plus pu le 
moins de clarté du sentiment.^Il a; prouvé par 
des exemples qu’on doit attribuer aux ani¬ 
maux l’intelligence, selon qu’ils peuvent modi- 

.her leurs-Jacultés .d’après des circonstances 

modifiées, et de les diriger volontairement vers 
leur but. Ainsi, chaque organe dont la capacité 



A LA CRANOLOGIE. 283 

s’est élevée jusqu’à un sentiment plus distinct 
Wanifeste de l’entendement. C’est par cette 
raison que nous disons : cette maison est cons¬ 
truite avec intelligence, cette musique est com¬ 
posée avec intelligence, le peintre a choisi ces 
couleurs avec intelligence, etc. La raison est 
placée à un degré plus élevé ; elle est le résul¬ 
tat de la connoissance des rapports de choses 
diverses, et elle ne sauroit jamais exister moyen¬ 
nant un organe unique ; mais ces deux choses 
aussi sont toujours confondues, et de grands 
philosophes eux-mêmes ou ne font aucune dif¬ 
férence, ou prennent une chose pour l’autre. 
Toutefois, quand on conçoit les idées des écri¬ 
vains qui ont exposé la doctrine dè Gall, tout 
cela peut être très-indifférent. 

Il est dit à la fin de ce paragraphe : — (( C’est 
« ainsi que nous voyons, même chezles eüfans, 
« les mouvemens, suivre immédiatement les 
« impressions, parce que les facultés du cer- 
« veau ne sont pas encore formées ; mais cela 
« cesse dès qu’elles le sont, et alors l’action 
« n’est plus dirigée que d’après la différence des 
« impressions comparées. — L’homme formé, 
« lorsqu’il tombe, étend les mains avec aussi 
« peu de réflexion que l’enfant. » En général, 
l’homme est plus fortement et plus, long-temps 
soumis auxlois organiques, que cela ne convient 
à son amour-propre. S’il s’agit de la réaction 
immédiate de l’impression sur les organes du 
mouvement périphérique, on confond ici Fins- 
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tinct avec les mouvemens aulomates j niais 
lorsque sansaucuneimpression, et uniquement 
par une vertu intérieure, l’enfant et l’adolescent 
chantent, bâtissent, etc., et que comme hommes 
ils s’adonnent avec une vertu créatrice, ou au 
moins avec un sentiment clair, à la musique 
ou bien à la mécanique, ce n’étoit dans le prin¬ 
cipe qu’un simple instinct, lequel est plus tard 
monté à une exertion intelligente, c’est-à-dire 
que l’individu a acquis le sentiment de sa ca¬ 
pacité. 

XXXIX® IIEMARQUE. ' 

Selon Gall, les organes doivent avoir en com¬ 
mun : 

A ) La faculté de recueillir ou saisir ,* B) la mé¬ 
moire j C) le jugement; D) l’imagination ou la ca¬ 
pacité de l’invention. 

Lesdeuxpremières facultés ne sont propres qu’aux 
organes et aux protubérances des sens; or, comme 
tous les organes de Gall proviennent de l’extension 
des filamens des corps pyramidaux de la moelle épi¬ 
nière, je ne vois pas d’où doit naître la vertu de re¬ 
cueillir attribuée aux organes de Gall. — La mé¬ 
moire né consiste que dans l’excitâtion d’impressions 
extérieures, produites ordinairement par une im¬ 
pression nouvelle dés sens. Ce n’est par conséquent 
qu’une simple affection des protubérances des sens, 
ét non des organes facultatifs de Gall. 

Réponse. 

Ici la mémoire ne doit consister que dans 
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l’excitation d’impressions extérieures, com¬ 
munément par l’impression des sens. La mé¬ 
moire n’est-elle donc qu’une qualité pas¬ 
sive ? Ne consiste-t-elle pas plutôt dans la fa¬ 
culté de rappeler, de reproduire à volonté les 
représentations et les sentimens passés, et non 
pas seulement des impressions des sens? Ainsi, 
chaque organe qui peut reproduire les impres¬ 
sions, les images,les sentimens qu’il a éprouvés, 
est doué de la faculté, de la capacité de la mé¬ 
moire. C’est par cette raison qu’il faut admettre 
autant de genres de mémoire qu’il y a d’or¬ 
ganes , et elle doit être considérée comme une 
faculté commune à tous les organes de la vie 
animale. La mémoire de l’organe visuel peut 
être entièrement détruite avec cet organe, tan¬ 
dis que celle du goût conserve toute sa force. 
L’homme qui retient les rapports arithmé¬ 
tiques les plus compliqués, et se les rappelle à 
volonté, n’est souvent pas en état de retenir, 
dans tout le cours de sa vie, la suite des tons 
d’une chanson des rues. 

XL® REMARQUE. 

Enfin ;, pour ce qui concerne la faculté du juge¬ 
ment, que le docteur Gall attribue à chaque or¬ 
gane , rien n’est si évident que la contradiction qui 
existe entre cette doctrine arbitraire et les faits. 
Qu’est-ce que le jugement? Certainement il n’est 
autre chose que le résultat de la différence que pré¬ 
sentent deux idées comparées. Or, nous esHl pos- 
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sible de comparer le ton avec la couleur, de les poser 

dans des rapports numériques,et d’obtenir un point 

moyen de comparaison ? Ainsi le jugement ne se 

borne jamais à un des organes de Gall j il est plutôt 

une capacité générale des facultés supérieures de 

l’ame. 

Réponse. 

Quand nous disons : deux fois deux font 
quatre, nous prononçons un jugement sur ce 
rapport numérique j mais il n’y a ni tons, nb 
couleurs, ni quoi que ce puisse être qui soit 
entré dans la comparaison : ainsi l’idée de M. le 
docteur Ackermann ne sauroit se soutenir. Au 
reste , il en est à l’égard de la faculté de 
juger comme à l’égard de la mémoire, et elle 
' doit être regardée simplement comme une gra¬ 
dation, comme une modification de chaque 
faculté particulière, par conséquent comme une 
faculté commune. 

XLI® REMARQUE. 

Le docteur Gall tient aussi l’imagination et la 
vertu de l’invention comme le plus haut degré du 
perfectionnement de chaque organe, et il entend 
par-là la puissance de produire au dehors ; mais cette 
puissance aussi est constamment le résultat de la 
faculté judiciaire, et consiste dans l’action finale sur 
les organes de notre système du mouvement, les¬ 
quels seuls réagissent au dehors. Mais cette réactions, 
sur les organes du mouvement dépend de la volonté, 
laquelle doit être attribuée au résultat de la compa- 
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raison des impressions , par conséquent à la diffé¬ 
rence qui existe entre elles j bien entendu que cette 
puissance aussi n’est point restreinte à un seul or¬ 
gane. 

Réponse. 

Si l’imagination et la vertu de l’invention 
n’étoient que le résultat de la faculté judiciaire; 
quiconque jugeroit exactement seroit aussi déjà 
inventeur ^ mais M. le docteur Acltermann fait 
aussi consister l’invention et l’imagination dans 
l’action finale sur les organes de notre système 
du mouvement. Osons-nous demander qui est 
l’inventeur qui a manifesté la capacité produc¬ 
tive , si c’est Gœthe , Schiller et Wieland, ou 
bien leurs copistes?Mozart ou celui qui a écrit 
ses notes? Newton ou le faiseur d’instrumens? 

C’est précisément cet assujettissement servile 
à des erreurs produites par la manie de faire 
de l’esprit, qui dans tous les âges a été l’unique 
obstacle aux progrès de la véritable science 
concernant les opérations du cerveau, malgré 
les doutes qui se présentoient souvent à cet 
égard. Aussi lon^-temps que nous sacrifierons 
le petit nombre de vérités, garanties par des 
recbercbes approfondies, à ]a richesse cbimé- 
\ rique de vérités supérieures et absolues, aussi 
long-temps demeurerons-nous insensibles à la 
véritable philosophie, à la philosophie pra¬ 
tique. Les rapports de l’homme avec soi-méme 
et avec ce qui l’environne lui sont donnés par 
son cerveau j par conséquent la véritable an- 
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ihropologie et la véritable philosophie ne peu¬ 
vent être fondées que sur une véritable phy¬ 
siologie du cerveau. 

Nous allons maintenant rapporter quelques 
passages relatifs à cette matière, extraits des 
écrits du docteur Bischoff, et de la première 
édition de Bloede : le lecteur pourra juger 
par - là si c’est par la faute des sectateurs de 
Gall, ou par une négKgence préméditée, que 
le docteur Ackermann a si fortement estropié 
les principes du doctçur Gall. 

Le docteur Bisclioff ( §. 53 de son exposi¬ 
tion ) commence ainsi : « Nous désignons en 
« général les capacités que manifeste l’homme 
« parle nom d’entendement, et celles des ani- 
« maux par le nom dinstinct ; mais en eux- 
« mêmes l’entendement et l’instinct ne sont 
« pas distincts : l’un et l’autre ont pour fonde- 
« ment les mêmes sens et la même faculté j on 
« peut citer pour exemple le castor et l’archi- 
« tecte. Mais l’homme se distingue de l’animal 
« en ce qu’il comprend sa faculté , et c’est 
« ainsi qu’il a l’entendement ou l’intelligence. 
« — Par conséquent l’instinct signifie seule- 
« ment la non-intelligence ( ou si l’on aime 
« mieux l’ignorance ) de la capacité du pen- 
t< chant que l’animal manifeste. » — Page 5p. 
« — On ne peut chercher et découvrir des or- 
« ganes que pour chaque capacité ou penchant 
« déterminés ayant pour fondement l’activité 
« de l’esprit et la manière d’opérer de l’homme, 
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« comme les instincts et les différentes ma¬ 
ie nières d’agir des animaux ; mais 

« I. ) Non pour les facultés et les talens qui 
« sont le résultat de plusieurs capacités parti- 
K culières, et qui ne sont que le produit de 
« leur coexistence, comme, par exemple, le 
«. talent pour la poésie, l’astronomie, etc. » 

« 2.) Non pour les propriétés et les facultés 
« qui appartiennent en commun à toutes les 
« capacités, par conséquent à leurs organes, 
« et qui n’en sont que des degrés ou q)uis- 
« sauces différentes, savoir : 

« A ) La faculté de recevoir ou saisir j elle 
« est commune à tous les organes -, car la sus- 
K ceptibilité n’existe que pour des impressions 
« déterminées. Ainsi, là où il y a un organe 
« pour des impressions déterminées, se trouvé 
Cl également la susceptibilité. )) 

« B) La mémoire J elle peut être commune 
« à tous les organes : car chaque organe, s’il 
« est exercé, acquiert de la mémoire. C’est 
« ainsi, par exemple, que l’organe du sens 
« des tons, celui du sens des nombres, des 
« lieux , acquièrent la mémoire des tons, des 
« lieux, des nombres, etc. 

« C’est l’expérience qui npus fournit la 
« preuve que la mémoire se développe exclu- 
« sivement avec chaque disposition à mesure 
« qu’elle se forme j c’est ainsi que tant d’bom- 
« mes n’ont de la mémoire que pour la seule 
« chose à l’égard de laquelle l’organe, a été par- 

19 
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« ticulièrement développé , par exemple, les 
« rapports des tons, des nombres. La meme 
« chose a lieu à l’égard des organes des sens. 
« L’exercice nous met en état de rappeler, par 
« exemple, des odeurs déterminées, des ac- 
« lions déterminées de l’organe olfactif, sans 
« la présence des objets odorans. 

« G) Le jugement. — Chaque organe ac- 
« quiert du jugement, s’il est perfectionné, 
« rendu plus puissant par l’exercice. Cest ainsi 
« que naît le jugement des tons, celui des 
« nombres, des lieux. 

« D ) L’imagination ou la capacité inventive 
« peut devenir commune à tous les organes j 
« car tous sont susceptibles d’accroissemens 
» dans leur activité, et de produire des effets 
« par eux-méniés, et sans le secours de la mé- 
« moire -, ils créent ce qu’on nomiiie propre- 
« ment génie , qui est le dernier degré de la 
« formation et de la puissance d’un organe par- 
M ticulier. 

« 3) Non pour les différons degrés de la 
« formation de la faculté sensitive , savoir, de 
« l’instinct, du désir et de la passion. C’est 
« ainsi, par exemple, que la disposition à 
« Tamour du sexe existe dès la naissance. A 
l’age de trois ou quatre ans,renfantmani- 
« féste déjà quelques développemens, plus 
« d’intérêt pour ses parties sexuelles. Chez l’ado- 
« lèscent et la jeune fille, la disposition devient 
U penchant : la culture le transforme en désir, 
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« ét enfin en passion. Ainsi, on ne sauroit ni 
« clierclier, ni découvrir d’organe pour ces 
« degrés, ces puissances ; il n’en existe que 
« pour les dispositions déterminées, dont le 
« développement produit ces memes degrés. 

4) « Non pour les affections,* elles ne sont 
« que des modifications d’autres organes. La 
« joie, la bonne humeur, par exemple, naissent 
« de l’accord de tous les organes, de l’harmonie 
« de leur activité, et se trouvent plus fréquem- 
« ment chez des jeunes gens bien portans. Au 
« contraire, la douleur, le déplaisir sont le 
« résultat de la non-harmonie dans l’activité 
« des organes : c’est fréquemment l’apanage 
« de la vieillesse. » 

5 ) « Non pour la conscience. Quand nous 
« voyons un si grand nombre d’hommes com- 
« mettre sans repentir et sans inquiétude les 
« plus grands crimes, les actions les plus hon- 
« teuses, on devroit croire que la conscience a 
« aussi un organe particulier, et qu’elle est 
« en rapport avec son plus ou moins de déve- 
« loppement. Cependant il n’existé aucun or- 
« gane pour la conscience ; car elle est en 
« partie naturelle, et en partie artificielle et 
« acquise. La conscience naturelle n’est autre 
« chose que le résultat de l’opposkion aux pen- 
« chans naturels innés, ou de leur accord avec 
« les objets extérieurs^ par conséquent elle ne 
M peut point avoir d’organe particulier. Mais 
U c’est par un effet de cette conscience, par 
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« exemple, que l’homme bienveillant et tram 
« quille a du regret d’une action brusque com- 
K mise par précipitation et par colère j que le 
« scélérat a du regret de n’avoir point profité 
« de l’occasion de satisfaire son penchant cri- 
« minel. Pour donner à cettec onscience natu-- 
« relie un contre-poids et une juste direction, 
« il est nécessaire d’établir par beaucoup de 
« motifs réunis la conscience art^cielle. Cette 
« conscience n’étant que le résultat de taus ces 
« motifs, elle ne peut point avoir un organe 
« particulier, et en général elle n’a de rapport 
« avec les organes qu’autant que les motifs ré- 
« sultent de l’activité de tel ou tel organe. 

« 6) Non pour la raison. Elle est l’action 
« concomitante de toutes les capacités et de 
« leurs organes. » 

Bloëde s’exprime d’une manière moins arbi¬ 
traire, et avec beaucoup plus de clarté^ v. p. 
119 de sa 1*'®. édition. 

« Mais quelles sont, dit-il, les basesfonda- 
« mentales des facultés de l’ame qui lui rendent 
« possibles les perceptions multipliées des choses 
« qui sont hors de lui? On a jusqu’à présent 
« adopté et distingué certaines facultés géné- 
« raies de l’ame. La division principale établit 
« la faculté de là connoissance e]t celle du désir. 
« A la première on a donné la dénomination 
« générale d’entendement ou d’intelHgence, et 
« on l’a opposée à l’instinct, sans néanmoins 
« indiquer avec précision comment ces deux 
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« choses doivent être distinguées. Lorsqu’on 
w remarqua que la plupart des animaux aiment 
« leurs jeunes comme l’homme aime ses enfans; 

« que le chien a un sens pour l’attachement 
« aussi-bien que l’homme ; que le rossignol 
« chante, et l’homme aussi j que le castor cons- 
« truit son habitation comme l’homme la sienne^ 

« on attribua tous ces phénomènes, dans 
« l’homme, à l’intelligence, dansles animaux, à 
« l’instinct; et lorsqu’on demandoit le fonde- 
« ment de cette difiérence,la réponse avoitle 
« sens suivant: l’homme bâtit, chante, et en 
« général agit, non d’après l’instinct, parce 
« qu’il a de l’intelligendé; les animaux au con- 
« traire n’agissent que par instinct, parce qu’ils 
« sont sans inteUigeUee. 

« Mais quelle est précisément la différence 
« entre rintelligence et l’instinct? Lés deux 
« facultés ne sontdistiitgùées entre elles que par 
« le degré de conuoissance ; et l’entendement 
« est en rapport avec l’instinct, comme com- 
« prendre l’est avec un sentiment obscur. 

« ' De ces propositions il résulte que l’enten- 
« deinent et l’instinct,liés à un degré plus grand 
« ou moindre de çonnoissance, appartiennent à 
..« .chaque disposition particulière de l’homme 
;« ; et de l’animal, et ont leur fondement partî- 
xc ’culier dans chaque organe. Ainsi, l’entende- 
« ment et l’instinct ne sont point des facultés 
« fondamentales générales de l’ame, mais sont 
K- partagés entre toutes les dispositions particu- 
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' « lières ; et chaque organe d’une disposition in- 

« tellectuelle a son entendement et son instinct 
« propre, sa connoissance propre, de même 
« que la sensibilité est propre à tous les nerfs. 

« Par conséquent ici ni l’entendement ni l’ins- 
« tinct ne peuvent avoir un organe particulier 
^ (( dans le cerveau. 

« Il en est de même à l’égard de la faculté 
« de connoître, que les philosophes ont divisée 
w en différentes capacités, savoir, i° lapercep- 
« tioiij 2° la mémoire ÿ 3 ° le jugement; et 
(( 4® l’imagination ou la fantaisie. 

« Toutes ces facultés ou puissances parti- 
« culières, qui constituent celle de la con- 
« noissance, sont des modifications d’une seule 
« et même faculté, et ne diffèrent .entre elles 
« que par le degré de leur intensité. Le degré 
« le plus bas est la faculté d’intention ; elle 
« comprend la simple possibilité de recevoir 
{( et saisir des iiapressions extérieures. ^—Si 
« cette vertu est étendue, elle se transforme 
« en mémoire,.... Si le perfectionnement 
«, augmente au point que les rapports, des im- 
. «. pressions reçues dans le sens qu’elles af- 
(( fectent peuvent être pesés avec exactitude, 
, « il établit la faculté du jugement, etc....... 

« C’est de cette même manière que la faculté 
. « du désir est liée particulièrement, avec les 
« vertus de chacun des organes particuliers qui 
« lui sont subordonnés ; par conséquent elle 
« n’est point une faculté fondamentale. Dans 
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« chaque disposition existe en meme temps l’in- 
« cliiiation pour les impressions, le besoin de 
« sentir j si cette inclination, ce besoin est sa- 
« tisfait (ou sil’organe est plus actif), il devient 
« penchant J s’il est fréquemment satisfait ( ou 
« si l’activité augmente), il se transforme en 

« désir ou en passion, etc.» , 

La doctrine du docteur Gall est tellement, 
développée dans plusieurs autres écrits, que 
M. le docteur Ackermànn auroit pu sans 
peine en acquérir la connoissance,ÿ;si, comme 
écrivain, il eût voulu remplir.ses devoirs envers 
ses lecteurs aussi-bien qu’envers son adversaire. 
La philosophie du docteur. Gall étant le résultat 
de ses observations, il est impossiblé. de la 
, comprendre parfaitement si les faits .classés 
avec exactitude ne sont pas rapportés ce qui 
étoit impossible dans l’exposition , sazé/iZ/Æreie 
qu’offre Vécvil ^Ackermànn. G cette 
raison que nous renvoyons le lecteur en partie 
aux leçons de Gall, et en partie à rexposition de 
ses priocipes^de philosophie qui ne tardera pas à 
paroître. 

CRITIQUE des; organes particuliers de gall , 

AVEC LES RÉPONSES. 

r®. 

On sait que le docteur Gall assigne toute la voûté 
du crâne, et meme une partie du fond, comme siège 
de seS' organes, et qu’il divise ce plan en tant de 
petits espaces pour ses organes de l’ame, qu’il est 
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difficile, meme impossible’, d’un côte', de de'couvrir 
des élévations et des enfoncemens placés les uns 
auprès des autres dans un espace aussi étroit, de 
l’autre, de s’empêcher de rire, en pensant que quel¬ 
qu’un peut croire sérieusement que toutes les fa¬ 
cultés de l’ame se manifestent, soit sur un plan d’un 
demi-pouce de diamètre, ou même qu’elles puissent 
y avoir leur siège. 

jRéponsei 

Le docteur Gall n’a assigné comme siège de 
ses organes, ni la voûte du crâne, ni une partie 
du fond. Il admet que tous les organes de 
l’ame, de ses facultés, de ses qualités, consi¬ 
dérés dans leur ensemble, constituent la tota¬ 
lité du cerveau. Il prouve qué ce cèrveau tire 
son origine de la moelle alongée : les faisceaux 
nérveux qui y sont encore foibles, en se forti¬ 
fiant successivement, constituent enfin la mem¬ 
brane nerveuse des hémisphères. Cette mem¬ 
brane bu peau , entourée de toute part de la 
' -Substance corticale, et placée en plis, forme les 
circonvolutions et la surface supérieure du cer¬ 
veau. Ainsi la totalité du cerveau est le siège des 
' orgérie^ 5 ’ét ces-organes ne s’expriment à la sur¬ 
face supérieure d:û cerveau et du crâne, sans 
pour cela y avoir leur siège, qu’autant qué les 
extrémités de quelques divisions de cette mem- 
,;br.mC j .c’eslràrdire de ,quelques organes , sont 
placée^ sur la surface externe du cerveau, qu’ils 
. , tbnghentla table interne du crâne, et qu’ils 
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produisent des changemens sur la table externe. 
C’est ainsi qué l’organe de l’ouïe n’a point son 
siège seulement dans l’œil, celui de l’odorat 
dans le nez : ce siège s’étend depuis l’origine 
de ces deux organes jusqu’à leur extrémité. 
Ainsi, les organes ne peuvent s’exprimer à 
toutes les parties du crâne qu’àutant qu’elles 
sont constamment touchées par le cerveau. 

Mais il y a aussi des circonvolutions et des 
extrémités d’organes qui,ne touchent point la 
table du crâné, par exemple, au-dessus, au- 
dessous, derrière et devant la grande suture 
cérébrale , bùles béiriisphères sé joignent inté¬ 
rieurement. Ces organes ne peuvent être dé¬ 
couverts que par des dissections extrêmement 
soignées et nombreuses , et sur^toùt par l’ana- 
; totnie comparéeïi'e’s cerveaux appliquée à leurs 
propriétés. : . ^ ; 

Le docteur , Achèrmann , en : se récriant 
contre les petits espaces, prouve qu’il ignore la 
^ forme externe des'Organes 5 - d’uni àutrë côté, il 
peut se querêller avec sa proprè philosophie, 
qui exige plusieurs; milliers de qualités fonda- 
; mentales, et qui, par conséquent j présuppose 
autant d’organes. Le docteur* Gàll ne fait men¬ 
tion jüsqu’à présent que d’une vingtaine qui se 
manifestent sur-là table du crâne. Les places 
-ne sont point trop petites'j et nos- sens ne sont 
pas àssez obtus pour ne les point distinguer. 

<( D’u n autre coté y continue M Açkèrmànn, 
« On sourit en pensant que quelqu’un puisse 
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,(( croire serieusement que toutes les faculte's 
« (le l’ame s’expriment sur un plan qui a un 
« demi-pouce de diamèlrej et même qu’elles 
« peuvent avoir leur siège sur ce plan. 

Des sorties aussi niaises n’auroient jamais 
lieu, si ces messieurs vouloientporter un regard 
plus observateur sur la nature.,Un petit grain 
renferme toutes les facultés, toutes les ^disposi- 
tions pour lesphéuomènes ,futurs : l’arbre, les 
fleurs, les fruits, la capacité d’être modifié de 
mille manières dans la croissance par la diversité 
des influences j toutes les maladies dont cet 
arbre est susceptible ^ tous .ses rapports avec le 
froid, le cbaud , l’humidité, avec le reste de la 
nature marte et vivante, etc. Dans quelques 
gouttes d’une humeur séminale est renfermé le 
futur animal ; l’homme avec toutes ses qualités 
physiques, chimiques, organiques et animales, 
et enfin, dans une petite portipn de cerveau 
renfermée dans le crâne, sont aussi renfermés 
tous les rapports entre l’homme et tout ce qui 
est hors de lui, tous ses penchans et toutes 
ses capacités toutes, ses folies et toute sa sagesse. 
Chez le rêveur., ce cerveau est errant,* il fait 
rage dans ,1a folie j il Sacrifie la vie pour l’amitié 
et pour l’amour 5'il bâtit des palais et des ma¬ 
chines -, il enchante dans les tableaux et dans 
les sons j il mesure l’espace des mondes, et dé¬ 
termine leur âge; il traverse et domte les mers; 
il conquiert, rend heureux et détruit des na¬ 
tions; il se dégrade en descendant jusqu’à la 
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superstition, et s'élève jusqu’à la moralité la 
plus sublime, jusqu’à l’existence d’un être indé¬ 
pendant. Et toutes ces facultés sont 

mises en activité par un cerveau qui pèse à 
peine trois livres. — Quelques onces de plus 
ou de moins nous rendent ou imbécilles,, ou: 
nous transforment en génies. — Quelques 
gouttes d’eau,, une vapeur vénimeuse détruit 

toutes ces facultés en un moment.Ainsi 

allez, souriez à la nature avec le sourire du 
mépris, et soyez plus sage qu’elle 1 

11 % 

Le docteur Gall divise ses organes en trois classes. 
Réponse. 

Nous ne pouvons point traiter ici des obs¬ 
tacles qu’il a fallu surmonter avant de pouvoir 
établir nn seul organe. Les qualités fondâmen- 
: taies des animaux et de i’bomme,pour -qui seuls 
il peut exister des ôrganes particuliers, "sont 
tellement contraires aux opinions reçues,- que 
les adversaires qui les nient <xnt beau jeu pour 
avoir raison, sur-tout avec la métbode moderne 
. de cbercber des vérités. On s’est une fois con¬ 
tenté de l’explication des phénomènes fondée 
sur l’idée de l’indépendance des facultés et des 
opérations de l’ame, et on regardé comme une 
. chose très-anti-philosophique, comme très-ri¬ 
dicule comme révoltante, d’adopter des ins- 
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trumens matériels particuliers, des organes 
par exemple, pour laraour des jeunes, pour le 
sens des tons, pour celui du vol. D’un autre 
côté, on blâme le docteur Gall d’avoir enseigné 
dans ses leçons que le cerveau est l’organe de 
l’ame, cétte assertion étant superflue, puis¬ 
qu’elle est -généralement reconnue. Mais qu’on 
lise les écrits philosophiques et ceux des adver¬ 
saires du docteur Gall. — Ils sont tous mettant 
des preuves qu’on fait par-tout abstraction de 
l’organisation, et qu’on attribue uniquement à 
la puissance de l’ame ce que, dans cette vie, 
l’ame ne peut opérer que par le moyen du cer¬ 
veau. On oublie, ou l’on est trop fier pour croire 
que les animaux et l’homme n’ont eu que par 
le secours d’organes matériels la révélation de 
quelques rapports avec les choses qui sont hors 
d’eux. Diminuez lé nombre des organes, et vous 
rétrécirez le monde pour les êtres animés : 
multipliez les organes, et vous l’élargirez. Ce 
n’est que par les organes dont l’homme est doué, 
et; qui sont refusés à tous les autres animaux ^ 
qu’il a le cerveau le plus parfait , qu’il est supé¬ 
rieur à toute la nature animée j-qu’il a plus de 
rapports avec le monde, en un mot, qu’il est 
. homme. Si vous trouvez tout cela risible, 
. , niontrez-nous un ver, un aigle, uri éléphant, 
2- ^un orang-outang capables dictions humaines! 
. — Vous objectez que les animaux n’ont point 
, l’esprit humain ^ fort bien : ainsi faites penser 
- et sentir votre esprit dans l’enfant ; et dans la 
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femme comme il pense et sent dans l’homme 
formée donnez-lui tout son essor lorsque votre 
cerveau sera comprimé par un amas d’eau j 
, empêchez la diminution de vos facultés intel¬ 
lectuelles lorsque votre cerveau diminue j 
faites-nous voir les facultés intellectuelles de 
l’homme dans toute leur perfection , lorsque le 
cerveau a été mutilé. — Et cependant plai¬ 
santez faites de l’esprit quand nous parlons 
d’organes, quand il s’agit de facultés et de leurs 
opérations! — Jusqu’à présent, il n’a plu à 
aucun des adversaires du docteur Gall de ré¬ 
futer par des faits sa doctrine concernant les 
organes. Tous prétendent prouver qu’il est 
ridicule de chercher, parce qu’il est impossible 
de trouver des organes pour telle ou telle qua¬ 
lité. A la vérité, le dncteur Ackermannnons a 
annoncé une réfutation puisée dans l’expé¬ 
rience j mais nous avons déjà souvent prouvé, 
et nous prouverons encore, qu’il,a, comme tous 
les autres, rejeté arbitrairement les expériences 
du docteur Gail, qu’il les a aussi peu vérifiées, 
qu’il a, avec la meme audace, avancé des ex¬ 
périences ?^o;^ yaifes. Entreprendre de prouver 
l’existence de chaque organe de Gall par les 
faits nous mèneroit beaucoup trop loin. Ainsi, 
nous nous en tiendrons aux deux premiers , et 
nous invitons encore une fois les naturalistes et 
Jes philosophes de différer les objections habi¬ 
tuelles jusqu’à ce qu’ils; soient en état de les 
appuyer de faits palpables. 
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Nous observons, avant toutes choses, que le 
docteur Gall n’a point fondé l’existence de ses 
organes sur des principes préétablis, mais 
qu’il les a découverts isolément et présentés 
. comme résultats d’un grand nombre d’expé¬ 
riences. Jamais la pénétration humaine n’a pu 
s’approprier ce que la persévérance dans les 
recherches et dans les combinaisons des faits 
découvre facilement. Il devoit dans les com- 
mencemens paroître très- étrange au docteur 
Gall de considérer des organès dans le cerveau 
pour des opérations qu’on croyoit pouvoir ex¬ 
pliquer d’une manière satisfaisante par des 
moyens tout différens. Qui, par exemple, auroit 
jamais pu ré ver qu’il existe dans le cerveau un 
organe du penchant pour le sexe et de l’amour 
des petits ? ne falloit-il pas un nombre infini de 
faits seulement pour éveiller cette pensée? et 
combien ne falloit-il pas de comparaisons, de 
questions, dé réponses pour attacher quelque 
valeur à cette audacieuse présomption ? Ne 
falloitdl pas enfin, malgré toutes les contradic¬ 
tions, et malgré le combat entre l’impulsion de 
la vérité et la juste crainte de l’erreur, choisir 
le seul parti qui restoit à prendre, celui de de¬ 
venir, durant plusieurs années, l’esclave de la 
nature, dé se livrer à la recherche des faits, 
de les comparer, èt d’èn tirer des consé¬ 
quences? En vérité la seule pensée qu’il s’est 
laissé guider par la seule nature pouvoit forti¬ 
fier Gall contre ses propres objections comme 
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tOiltre celles des étrangers. Malgré tant de pré¬ 
cautions il est sans doute encore possible de se 
tromper j mais la probabilité augmente propor¬ 
tionnellement à la multiplication des faits, et 
à la diversité des aspects. Nous ne pouvons 
guère, dans notre vie pratique , prétendre à 
des vérités plus relevées. Ainsi, le véritable 
naturaliste ne se vantera jamais d’étre au terme 
de ses recherches aussi long-temps qu’il verra 
des moyens de les étendre et d’en constater la 
vérité -, en sorte qu’il chercKéra à parcourir 
toute la nature pour s’assurer de la réalité des 
phénomènes qu’il n’avoit aperçus qu’isolément. 
On voit par-là pourquoi il est des vérités qui 
ne peuvent être établies que lentement, et pour¬ 
quoi celui qui les découvre, en les publiant 
prématurément, court autant de risque que 
celui qui entreprend de les détruire de sa 
propre autorité. 

IIP. 

DES ORGANES QUI METTENT l’hOMME EN ÉTAT d’aGIR 
IMMÉDIATEMENT SUR LES OBJETS EXTÉRIEURS. 

Tels sont, 

1° L’organe de ïamour du sexé. 

Le docteur Gali place cet organe à la table infé¬ 
rieure de l’os occipital, lequel renferme la cavité du 
cervelet (cflCÆ cerebelli), qui doit être lui-même 
l’organe de l’amour du sexe. Comment peut-on con- 
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ciller celte disposition avec l’examen du cerveau 
fait par Malacarnel Celui-ci pense avoir de'couvert 
que dans l’homme prudent et sage le nombre des 
feuilles dans lesquelles la substance corticale du 
cervelet est divise'e est beaucoup plus grand que 
dans ceux qui n’ont pas cultivé leurs facultés intel¬ 
lectuelles j et en effet, il est révoltant de vouloir faire 
accroire que l’organisation la plus fine de l’organe le 
plus noble de l’ame n’est destiné qu’à satisfaire un bas 
instinct animal: mais écoutons les preuvesj i® le 
cervelet continue de croître avec le penchant pour 
le sexe. — Cela est faux.— Après la seconde année 
le cervelet est déjà entièrement développé, et cepen- 
danton n’aperçoit encore alors aucune trace du pen¬ 
chant sexuel. 

Réponse. 

Le docteur Gall assigne en effet le cervelet 
comme organe du penchant sexuel, de l’amour 
du sexe, de l’instinct de la propagation. Ce 
cervelet est placé dans les deux grandes cavités 
du plan inférieur de l’os occipital. C’est par 
cette raison qu’il faut considérer le plus ou le 
moins d’élévation de ces deux places comme 
la marque externe du plus ou moins de déve¬ 
loppement du cervelet. Quiconque veut étendre 
ses observations aux autres mammifères, aux 
oiseaux, aux amphibies, aux poissons, etc., doit 
examiner séparément chaque cerveau , afin 
de pouvoir déterminer la place où il se mani¬ 
feste extérieurement, comment il se manifeste. 
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OU meme pour s’assurer qu’il n’en existe aucune 
marque. 

M. le docteur Âckermann en appelle à l’exa¬ 
men du cerveau fait ,par Malacarne. — Le 
cervelet consiste, à la vérité, en coucLes ou 
cases nerveuses placées les unes sur les autres 
en forme de degrés j mais elles multiplient 
tellement leurs rameaux, s’entrelacent si sou¬ 
vent et si irrégulièrement, et forment de nou¬ 
veau de si petites couches, que nous pouvons 
à peine concevoir la possibilité de les compter. 
Mais il est absolument impossible de diviser en 
feuilles la substance corticale du cervelet. Elle 
couvre, comme dans les hémisphères, les 
membranes nerveuses, et il faut employer la 
force pour la détacher. Il est également faux 
qu’il manque jamais des parties considérables 
du cervelet : à la vérité, il paroît tantôt plus 
grand et tantôt plus petit fmais ü y a aussi 
des mains plus grandes et plus petites, sans 
que cela influe en aucune manière sur leurs 
parties constituantes. Malacarne déraisonne 
complètement, lorsqu’il prétend avoir trouvé 
chez l’homme prudent et sage le nombre des 
feuilles dans lesquelles, selon lui, la subs¬ 
tance corticale du petit cervelet doit être divi¬ 
sée, plüs grand que chez l’homme qui n’a pas 
cultivé ses facultés intellectuelles. Jusqu’à pré¬ 
sent les anatomistes n’ont point trouvé un plus 
grand nombre de muscles dans les gras-de- 
jambes d’un coûrreur j ils ont seulement trouvé 
20 
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que ces muscles éloient plus forls. On auroit pu 
pardonner plus aisément à Malacarne, si d’un 
cervelet primitivement plus grand il eût déduit 
de plus grandes facultés intellectuelles j mais 
encore ceci est faux, comme nous ne tarderons 
pas à le prouver. Ainsi les diligentes recherches 
de Malacarne ne peuvent point être prises en 
considération pour l’objet que nous traitons. 

Selon le docteur Ackermann , le cervelet doit 
être l’organisation la plus fine du plus noble 
organe animal de l’ame. Où donc a-t-il dé¬ 
couvert cette fine organisation? seroit-ce peut- 
être dans les ramifications si délicatement dis¬ 
posées dans le diamètre vertical? 

Nous fournirons aussi plusieurs preuves 
contre l’assertion que le cervelet ne peut point 
être l’organe animal le plus noble de l’ame. En 
attendant nous rapporterons la suivante : Haller 
(dans ses opuscula pathol.) cite l’exemple d’un 
cervelet dont la moitié gauche étoit entièrement 
adhérente avec la dure-mère. Il trouva en 
même temps que toute la substance médul¬ 
laire et corticale avoit été transformée en une 
dureté squirreuse. L’individu, dans l’indigence, 
mendioit son pain de porte en porte. Le même 
malade à qui le docteur Gall trouva dans le 
tentorium, par conséquent entre le bord pos¬ 
térieur et le cervelet, une excroissance à peu 
près de la grosseur du poing,- le même malade, 
dis-je, ne commença à battre la campagne que 
dans les derniers jours de sa vie. Ackermann 
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rapporte, d’après La Mare, un autre exemple 
où les membranes du cervelet étôient reco- 
quillées, tombe'es et ridées, et renfermoient 
une matière brun-jaunâtre, puante, mélangée 
de pus et d’éau, qui remplissoit à peu près une 
demi-coquille d’œuf. La Péronie trouva dans 
un cadavre, à la place du cervelet, une ex¬ 
croissance dure de la grandeur d’un œuf de 
poule ; et Malacarne trouva le cervelet totale¬ 
ment cartilagineux chez une personne morte 
d’une fièvre quarte. 

Mais enfin , nous aussi nous regardons cet 
organe comme le plus noble, parce que la na¬ 
ture a mis infiniment plus de prix à la propa¬ 
gation et à la jouissance qui y est attachée, 
qu’à toute notre science et à toutes nos subtili¬ 
tés. Pai*mi les millions d’bommes il en est bien 
peu si heureusement organisés, ou placés assez 
favorablement pour acquérir le sentiment clair 
de leur existence et de leurs rapports avec le 
monde. La subsistance,le travail, l’esclavage, 
la jouissance sensuelle, le sommeil,, etc., rem¬ 
plissent la vie de la plupart des hommes, ainsi 
que celle des animaux. D’un autre côté, tout 
se porte, tout se presse vers l’union et la pro¬ 
pagation. Tout est sacrifié à cet impérieux pen¬ 
chant. Que l’homme le plus sage mette la main 
sur son cœur , et qu’il nous vante un plaisir, 
un bonheur de la vie qui n’ait pas été produit 
par la vue et par l’embrassement des époux , 
et parle fruit de leurs amours! Depuis l’âge de 
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douze ans jusqu’à soixante-dix nous rendons 
hommage à cette divinité, et lors meme qu’elle 
nous délaisse, nouslarappelons encore en sou¬ 
riant. — Ainsi à quoi bon toute cette capuci- 
nade ? 

1 ° ) M. Ackermann àil que le cervelet con¬ 
tinue de croître avec le penchant pour le sexe. 
11 auroit dù mettre : le penchant pour le sexe 
croît aussi peu à peu avec le développement 
graduel du cervelet j car ce n’est point le dé¬ 
veloppement du cervelet qui est une suite du 
penchant pour le sexe -, mais c’est ce penchant 
qui est une suite du développement de son or¬ 
gane. — Gela est faux , dit le docteur A cher- 
mann, comme on l’a fait voir plus haut. — On 
l’a dit en effet, mais on ne l’a point prouvé. 
Quoi ! après deux ans de vie le cervelet doit 
être entièrement développé ! Est-il possible 
qu’un anatomiste soutienne pareille thèse? Où 
est la partie du corps qui a, dès l’âge de deux, 
ans ,1e développement qu’elle a coutume d’a¬ 
voir à vingt ans? Probablement M. Achermann 
fonde son assertion sur cette autre , savoir : 
que tout le cerveau a acquis, dès l’âge de trois 
ans , sa croissance complète. Si l’on est assez 
imprudent pour comparer le très-grand cer¬ 
veau d’un jeune homme rempli de talens avec 
le cerveau d’un adulte imbécille, on pourroit 
considérer le cerveau du premier comme en¬ 
tièrement développé. Mais certainement ce 
même jeune homme à l’âge de seize ans a un 
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cerveau plus grand et une plus grande tête , 
qu’il n’avoit l’un et l’autre depuis huit jus¬ 
qu’à dix ans. Ainsi on ne sauroit établir de 
règle générale à l’égard de la grandeur et du 
poids des cerveaux pour les difîerens périodes 
de la vie •, il faut donc par-tout prendre en 
considération les rapports individuels. 

Il est et sera éternellement vrai que dans la 
jeunesse le cervelet est relativement au cerveau 
beaucoup moins formé qu’il n’a coutume de 
l’être après le complément de la croissance. 
Nous avons plusieurs fois examiné avec atten¬ 
tion des enfans de trois, buit^ douze, jusqu’à 
seize ans, et nous avons toujours trouvé, sans 
aucune exception , la preuve de la doctrine 
de Gall. On évitera tous les embarras en ne con¬ 
fondant pas les crânes des garçons avec: ceux 
des jeunes filles ; car à â^e égal, la voûte ou 
élévation de ceux des premiers est toujours 
plus forte. 

Continuation des remarques du n® précédent. 

2 .) Gela est confirmé par les apparitions qu’of¬ 
frent les animaux. 

a') Dans les insectes toutes les masses cérébrales 
ne cobsistent qu’en deux petits nœuds, qui consti¬ 
tuent le petit cerveau. 

Réponse. 

Cela est faux, les deux et souvent quatre 
petits nœuds sont les protubérances des sens 
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et les comtnencemeas de la moelle abdominale. 
b ) Les animaux plus simples qui ne se multi¬ 
plient pas par l’accouplement n’ont point ces petits 
nœuds. 

Ré l’que. 

Quels sont ces animaux ? Le docteur Gall 
a-t-il de'jà examiné le système nerveux des po¬ 
lypes ou du chaotis inJusorUl Cependant les 
nerfs qui réunissent les deux sexes n’ont qu’un 
seul de ces petits nœuds nerveux. 
ç ) L’étalon, le taureau ont le petit cerveau plus 
fortement développé, et par conséquent un cou 
plus large et plus gros. 

M. le docteur Gall a vraisemblablement conclu 
dans un sens inverse de la manière suivante : l’étalon 
et le taureau ont le cou plus épais , par conséquent 
leur cervelet est plus grand. Mais cette conséquence 
est fausse. Dans le taureau et le bœuf, cœteris par 
ribus , le cervelet est également grande seulement 
les muscles dans le taureau , comme dans tous les 
animaux mâles , sont plus forts. C’est par cette rai¬ 
son que le cou est également plus fort. 

Réponse. > 

Le docteur Gall ne soutient pas que toute 
la masse cérébrale des insectes ne, consiste 
qu’èn deux petits nœuds , et le cervelet ne 
forme pas non plus deux nœuds. Chaque nerf 
des sens, par exemple , les nerfs de la vue , 
ceux des houppes sensitives, etc., ont leurs 
nœuds', leur origine et leur matière nutritive. 
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Mais tous ces nœuds ne sont point les com- 
mencemens de la moelle abdominale ^ ils ne 
doivent être conside'rés que comme des addi¬ 
tions placées au-dessus de cette moelle. 

IV'. 

»E l’organe de l’amotjr des enfans et des petits. 

Cet organe est une fiction comme le précédent ; 
et son existence n’est fondée sur aucun principe. 
Parce qu’on sait que les femmes ont pour leurs en- 
fans plus de sollicitude que les hommes, le docteur 
Gall établit que par cette raison l’organe dont il 
s’agit est plus formé chez les premières ; parce qu’on 
sait que le bœuf, le crocodile, le hibou ne soignent 
point leurs petits : donc le même organe leur man¬ 
que? — Et s’il existe chez des hommes et chez des 
animaux qui n’exercent pas la fiiculté générative, 
robjeCtion est facile à résoudre ; l’organe, dit-on y 
peut exister sans être actif. 

Mais qui donc vous dit qu’un tel organe existe, 
lorsqu’aucune fiiculté n’en rend témoignage ? Et 
un organe peut-il exister sans la manifestation de la 
.puissance qui doit le produire ? 

Réponse. 

On doit sans doute être frappé de la pensée 
qu’il existe dans le cerveau un organe animal 
législatif pour le penchant qui entraîne les 
animaux et l’homme à aimer et soigner leurs 
jeunes. Ainsi nous trouvons très-juste d’exiger 
des preuves à cet égard. 
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Nous ne soutenons point que la mère et le 
petit sont unis par un lien naturel et re'cipro- 
que. La poule couve des œufs et soigne des 
poulets étrangers ; le chat allaite des jeunes 
chiens j et la mère aime l’enfant substitué aussi 
tendrement que Feilfant est attaché à une 
nourrice étrangère. Mais personne ne conclura 
de là que ce penchant n’est point l’effet de 
l’organisation, et qu’il est dû, comme on a 
coutume de le dire, uniquement à l’amour- 
propre. Sans la disposition organique, l’œuvre 
de la propagation n’auroit été en grande par¬ 
tie que la préparation à un prochain néant. 

, Nous allons examiner dans le règne animal en 
général tout ce que cet objet a d’organique , 
de physiologique et de psychologique. 

La première chose qui ait frappé l’attention 
du docteur Gall, c’est la grande protubérance 
de la partie supérieure de l’os occipital qu’on 
remarque à la. plupart des crânes et des têtes 
des femmes. Après des comparaisons multi¬ 
pliées de crânes d’animaux, il trouva la res¬ 
semblance de cette structure principalement 
dans le singe ; ce qui le conduisit à rechercher 
si la nature , pour établir chez les animaux 
les soins pour leurs petits, a placé dans cette 
vue un organe particulier dans le cerveau. Il 
étendit en conséquence ses comparaisons sur 
tout le règne animal, et il fut étonné de voir 
sa présomption confirmée , et que par-tout le 
développement de cet organe est en rapport 
direct avec son activité. 



A LA CRANOLOGIE. , 3l3 

Parmi l’espèce humaine c’est chez la femme 
que ce penchant est le plus de'cidé. Dès l’âge 
de deux ans il inspire aux petites fdles le goût 
des poupées , et jusqu’à douze ans ces précur¬ 
seurs de l’avenir donnent à la fille tous les 
plaisirs que le jeune homme prend à son fouet, 
à ses chevaux,à son sahre. Les soins affectueux 
de la plupart des domestiques femelles, le désir 
ardent de presque toutes les femmes d’avoir 
des enfans ^ le désir d’en adopter lors meme 
qu’elles se sont vouées au célibat, etc. j toutes 
ces circonstances prouvent que le penchant 
dont il s’agit est inné, et entrelacé avec l’orga- 
nisation. 

Plus tard il trouva, d’une manière plus dé¬ 
terminée , que dans les cerveaux des femmes 
les bords postérieurs des hémisphères sont plus 
développés que chez les hommes j et il apprit 
par-là à distinguer , dans la plupart des cas , 
les cerveaux des femmes de ceux des hommes. 

; Mais la race humaine étant exposée à plus 
de modifications-que les animaux, on doit aussi 
rencontrer plus souvent des exceptions. Il est 
des hommes qui aiment les enfans à l’exemple 
des femmes , tout comme. ,il y a des mères à 
..qui leur propre fruit est indifférent, et qui 
meme ( quoique ,1e oas soit rare ) vont jusqu’à 
, les haïr. Dans un cas pareil l’organe de l’amour 
des enfans n’est parvenu qu’à un foible degré 
de développement, et n’est dans le cours ordi¬ 
naire susceptible d’aucune activité. C’est cette 
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inconstance qui est cause que deslttières, entrai- 
nées par de nouveaux rapports, ne sont point 
effrayées de l’infanticide. Le docteur Gall a 
constaté cette triste vérité chez dix-sept fem¬ 
mes coupables de ce crime, qu’il a rencontrées 
jusqu’à présent dans des maisons decorrection. 
II n’en rencontra qu’une seule où l’organe fut 
bien développé. L’extrême misère l’avoit con¬ 
duite à la destruction de son fruit. Chez cinq 
autres qu’on n’avoit pas pu convaincre de pré¬ 
méditation , il ne trouva pas non plus ce très- 
défectueux développement. Dans un malheur 
si digne de pitié , il faut en général faire 
un retour sur lès lois. Dans les pays où l’on 
impose aux plus innocentes et aux plus pudi^ 
bondes victimes de la séduction l’obligation 
de déclarer leur grossesse } où un accouche¬ 
ment illégitime est accompagné de honte et 
de misère ; où aucun établissement pour les 
accouchemens secrets n’offre de secours à la na¬ 
ture désespérée j où le séducteurle pins dissolu, 
avec une légère somme, est quitte de toute res¬ 
ponsabilité , etc. : dans tous ces pays les mères 
abusées succombent, malgré cette organisation 
malheureuse, à ce seul moyen qu’elles envisa¬ 
gent comme leur salut. Les lois elles-mêmes 
deviennent plus indulgentes à l’égard de ces 
abandonnées , parce qu’il est si difficile de 
distinguer si, dans un si grand nombre de cas, 
ce n’est pas plutôt l’ignorance, la négligence, 
la foiblesse de corps et d’esprit de l’accouchée, 
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que la résolutioa froide et réfléchie , qui est 
cause de la mort de l’enfant. On est forcé de 
convenir que tous les états négligent encore 
l’instruction des femmes mariées ou non ma¬ 
riées relativement à la séduction, à la grossesse, 
à l’accouchement, et aux soins physiques à 
donner aux enfans. A quoi peuvent servir les 
livres populaires, qui ne parviennent jamais 
dans les mains du peuple proprement dit ? 
A quoi servent ces innombrables traités sur 
l’éducation, qui, pour la plupart, ne sont pro¬ 
pres qu’à former des pédans et des prudes, et 
où l’on oublie qu’il existe dans un état autre 
chose que des savans et des gens opulens. 

Si l’organe dont il s’agit est excité à un cer¬ 
tain point par maladie, ou porté à l’excès par 
un développement originel extraordinaire, alors 
il a aussi une folie fixe relative pour consé¬ 
quence. Le docteur Gall montre un crâne au¬ 
quel la partie supérieure de l’os occipital est 
extraordinairement poussée en dehors, sans 
qu’on puisse, comme le cas n’est pas rare, dé¬ 
couvrir la moindre trace d’une hydrocéphale. 
C’est celui d’une femme qui durant sa gros¬ 
sesse avoit l’idée fixe qu’elle accoucheroit de 
six enfans. L’histoire connue d’une femme qui, 
après une maladie , avoit totalement oublié 
son mariage , son accouchement et son enfant, 
prouve combien cet organe, indépendamment 
de tous les autres , peut être troublé dans ses 
fonctions. 
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Ce que nous venons de dire des deux pre¬ 
miers organes e'tablis par Gall, nous semble 
suffisant pour fixer l’attention des lecteurs. 
Tout ce qu’il a plu à M. le docteur Ackermann 
d’observer sur les organes suivans est si éloi¬ 
gné de l’esprit d’un examen éclairé et impar¬ 
tial , que cela ne nous paroît pas digne d’une 
réponse sérieuse. Ainsi nous nous bornerons à 
un petit nombre d’observations. 

V®. 

l’organe de l’amitié. 

Cet organe , dit-on, n’est pas encore déterminé 
d’une manière aussi solide et aussi exacte que les pré- 
cédens : or comme ceüx-ci ne le sont point du tout, 
nous ne voulons point réfuter l’opinion que Wurmser^ 
Alxinger ^ scélétAis (ÿii SQ sont laissé martyriser 
jusquà la mort plutôt que de trahir leurs compli¬ 
ces -, Pudel , etc., avoient eu l’organe de l’amitié. 
Au reste , l’amitié n’a besoin d’aucun organe j car 
elle existe en partie dans l’imagination , et n’est en 
partie que le résultat de l’attraction physique, qui 
a sa source dans la nature du corps. 

L’organe, de la dispute ou du désir de se quereller. 

Le docteur Gall l’a trouvé chez des chiens, 
chez le'général Wurmser , chez des polissons des 
rués , chez une dame considérable de Vienne. 

Qui pourroit avoir envie de contredire une obser¬ 
vation aussi intéressante ? 

Ne seroit-il pas possible que le sentiment de la 
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force corporelle, et l’opinion de la supe'riorité de 
cette meme force produisît le courage et le désir de 
se quereller? 

Üorgane du meurtre. 

Ce sens aussi n^’a pas besoin d’organe ; car le désir 
de tuer naît ou du principe de sa propre conserva¬ 
tion , ou de l’esprit de vengeance. Dans ce premier 
cas c’est le besoin naturel, comme, par exemple, la 
faim , qui opère sur les organes de la volonté ; dans 
le second cas la passion opère immédiatement par 
les racines cérébrales du nerf sympathique sur les 
instrumens du mouvement qui exécutent le meurtre. 

Organe de la ruse. 

Il ne peut point exister davantage que les précé¬ 
dons , puisque la ruse présuppose nécessairement 
la comparaison prompte dè toutes les impressions 
antécédentes avec la dernière reçue ,* ainsi elle pré¬ 
établit pour condition essentielle une activité dans 
les protubérances des sens. Et alors se manifeste 
avec célérité la résolution qui détermine la volonté 
d’agir,’ Comment, dans ce cas , un pouce de subs¬ 
tance cérébrale au-dessus de l’oreille doit-il, com¬ 
ment peut-il former l’organe de la ruse ? 

Organe du sens du vol. 

Voler est une action exercée par les organes de là 
volonté : la volonté est déterminée soit par la ré¬ 
flexion et la résolution ou bien elle est circonvenue 
parla passion, par exemple, par l’avarice , qui peut 
s’élever au point qu’elle agit involontairement sur 
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les instrumens du mouvement ,* et la fre'quence du 
vol peut aussi en e'tablir l’habitude : elle entraîne 
impérieusement le voleur vers le vol, lors même 
qu’il en rougit. C’est ainsi qu’on peut expliquer 
pourquoi des rois volent, pourquoi volent des 
femmes enceintes, chez qui les passions se mani¬ 
festent en général avec plus de force, parce que leurs 
nerfs organiques sont dans un plus grand état d’ir¬ 
ritation , phénomène que Gall ne pourra jamais ex¬ 
pliquer d’une manière satisfaisante ; car il seroit 
obligé d’admettre que la grossesse donne naissance 
à l’organe du vol, et qu’il disparoît après l’accou¬ 
chement ; ce qui seroit absurde. 

L’organe de la bonté. 

La bonté est proprement prise dans trois sens dif¬ 
férons. Comme qualité positive, elle est chez l’hom¬ 
me la perfection de l’humanité, la connoissance 
claire du principe suprême de la moralité j comme 
qualité négative, on la nomme, à l’égard del’homme, 
longanimité , lorsque la passion est modérée par la 
raison ; comme qualité négative chez l’homme et 
chez les animaux, ou l’appelle aussi souvent absence 
de passion j de là la tranquillité dans le cas d’une 
offense : bonté coupable. Celle-ci s’accorde avec 
l’apprivoisement des animaux. 

On conçoit, d’après cette analise, qu’il ne sauroit 
exister d’organe de la bonté. 

Organe de la faculté d’exposition et d’imitation. 

Cet organe dépend d’un aperçu clair, de l’idée 
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déterminée de la chose qui doit être exposée, et en¬ 
suite de la prompte action sur les organes du mou¬ 
vement qui doivent imiter. Le premier de ces effets 
est produit par de bons organes des sens, et par les 
protubérances des sens j le second, l’est par l’action 
de la volonté sur les commencemens de la moelle 
épinière. 

C’est ainsi que dit Horace : 

”.Gui lecta potenter erit res ," 

« Nec facundia deserit hune , nec lucidus ordo. » 

Vorgane de Vambition et de la vanité. 

Ces deux passions peuvent difficilement être bor¬ 
nées à une petite place dans le cerveau ; car elles 
sont l’effet de l’égoïsme, une entreprise sur chaque 
organisation individuelle dans les grands. 

üorgane de la persévérance. 

Le vir justus et tenax propositi ne doit point 
nette qualité à une élévation globulaire du crâne j 
mais à un jugement ferme, à un résultat pur de la 
comparaison d’impressions différentes. 

Yr. 

SinVEKT LES ORGANES QUI DOIVENT ÉTABLIR LES 
RAPPORTS DE l’hoMME AVEC LES OBJETS EXTERNES. 

Je dois observer en général que le docteur Gall a 
placé tous ces organes à la partie inférieure de l’os 
frontal, et en partie dans les cavités des yeux. 

Comme j’ai déjà fait voir que l’air aspiré par le nez 
dilate le tissu cellulaire osseux, et qu’on ne peut 




320 SUPPLÉMENT 

tirer aucune conclusion de l’extension des tables os¬ 
seuses externes pour établir la dilatation des bords 
du cerveau } comme, de plus, ces bords changent 
avec la forme du crâne , et que les parties respec¬ 
tives du cerveau changent leur position vers le front 
et les cavités des yeux, de manière, par exemple, 
qu’à une tête alongée ( macrocephalis ) le plafond 
de ces cavités devient l’os pariétal antérieur du front. 
On voit clairement combien doit être trompeur le 
jugement sur le siège de l’organe dont il s’agit, 
quand même il existeroit. 

Réponse. 

Nous aussi nous avons fait voir ce que peut 
l’air. Si dans les têtes alongées le plafond des 
yeux devient l’os pariétal antérieur du front, 
il faut aussi, comme nous l’avons également 
établi, que l’os du crible et le nerf de l’odorat 
soient pressés contre les parois antérieurs du 
front, ^ 

, L’organe du sens des choses. 

Il doit indiquer la capacité de recevoir l’impres¬ 
sion d’un grand nombre d’objets extérieurs, et dé 
la conserver. On ne sauroit nier que le sens des 
choses n’ait un organe j mais cet organe consiste 
dans les protubérances des sens placés au milieu du 
cerveau, qui reçoivent les impressions, les con¬ 
servent et les représentent de nouveau par l’effet de 
causes internes qui les-excitent. 
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U organe des lieux. . ,, /. 

Il appartient à l’organe dés chdsès. Fri’boii ôfgane 
visuel et des protubérances visuelfesi sétisibles en 
sont les conditions. Le docteur Gall place ce sens 
dans les environs des arcs superciliaires \arcuian 
superciliarium) et l’attribue aux oisèaiik de passa¬ 
ge j il l’a également remarqué chez Yè'^énévsXMaçTç 
et chez le circonnavigateur CooÆ. — Comme tous 
les individus qui voyagent et errent çà et'la" f empirent 
plus d’air avec une aspiration plüs forte , oh conçoit 
pourquoi, dans les cas cités, rélévàtibn des afés 
superciliaires doit être plus considérâble , puisque 
les Cavités frontales ont été grossies. MaiS alors cette 
élévation seroit l’effet des voyages et non la cause ; 
et cependant ce seroit le le plus pardon¬ 

nable dans toute la doctrine organique. Dans les 
chiens, le sens des lieux dépend en grande partie 
des avantages du sens de l’odorat. 

- U organe des personnes. > 

Il doit consister dans là capacité de recohnoîlrë 
facilement autrui.,— Il fàuj; pour cela un Loh .çr-' 
gane visuel, une impression.bien déterminée dans 
là petitëdïévaiion optiq;ue [colliculo optico) et une 
facile irritabilité, de cette pfôtubérancë , laquelle 
reyedlé une précédente impression par. une nôu- 
vèlle avec le sentiment, de sa préexistence. , / 

L’organe des couleurs. y . r r, , 

Daiis le fond de l’oéil se peint- une image èolo- 
21 . 
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rée. Mais celte image n’est point pre'sente'e à l’or¬ 
gane de l’arae ; elle est reçue par le re'seau des li¬ 
bres neryenses ; et ici chaque couleur n’est rien 
autre chose que la grandeur du mouvement dans 
chaque fibre , et dans la protubérance visuelle elle 
n’est que la force de l’impression. Plus ces impres¬ 
sions sont déterminées les unes à côté des autres ^ 
et plus est distincte la perception'des couleurs. 
Ainsi le sens des couleurs est dans la protubérance 
des sens, et les conditions sous lesquelles il est pro¬ 
duit sont un bon œil achromatique, un degré 
moyen de sensibilité du nerf optique et un déve¬ 
loppement exact de chacune de ses fibres entre la 
substance grise des protubérances visuelles. 

Observation de l’auteur. 

Nous devons nous attendre à une exposition bien claire 
de ces rapports dans Thistoire naturelle du chaotis infusorii. 

5. U organe des tons. 

Il est inconcevable comment le docteur Gall a pu 
placer cet organe au front, tandis qu’il dépend 
entièrement de foreille et de l’extension du nerf 
auditif, lequel s’étend dans l’occiput vers les com- 
mëucemens de la moelle, épinière et dans la qua¬ 
trième cavité cérébrale. 

Le sens des tons dépend, i? d’un nerf auditif 
bien organisé , particulièrement de l’extension de 
l’extrémité sphérique du nerf de l’ouïe dans la con¬ 
que ; c’est par cette raison que la plupart des ani¬ 
maux n’ont pas le sens des tons, parce qu’il leur 
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manque la véritable conformation de la conque ; 

2 ® dans l’extension convenable et la séparation du 
nerf auditif dans sa protubérance , et sur lé fond 
de la quatrième cavité cérébrale. 

Au moyen de cette disposition 3 on a déjà le sens 
pour la musique ; mais celui qui Ta n’est pas en¬ 
core musicien -, s’il apprend à connoître les rapports 
des tons entre eux , à les juger , à les combiner , il 
apprend par-là la théorie de la musique. Cela se 
fait par l’inflüence graduelle du nerf des tons sur 
l’organe de la facilité intellectuelle qui acquiert plus 
dé puissance. Mais il ne devient praticien ( un mu- . 
si.cien) que lorsque', après avoir bien appris ou imagi¬ 
né les rapports , il réagit par la force de sa volonté 
sur les organes j s’il chante ou joue d’un instrument. 
Cette'action de la volonté exige aussi de celui qui 
sent exactement les rapports harmoniques, de l’exer¬ 
cice, avant qu’il acquière la facilité d’écrire les rap¬ 
ports que lui suggéré son imagination. Néanmoins la 
difficulté de parvenir à cette facüité n’est pas aussi 
grande que lorsqu’il s’agit d’autres arts mécaniques, 
et_cela probablement parce que lé sens de l’ou'ie est 
le plus étroitement uni avec les coramencemens de 
la moelle épinière , laquelle représente le système 
nerveux de la volonté. 

Observation de l’auteur. 

Non-seulement là conque dè l’oreille ne manque pas aux 
animaux vivijpares, mais elle est au contraire chez beaucoup 
d’animaux mieux conformée que chez l’homme. Cependant 
" ' ils n’ont point le sens'dés tons. En échange, chez le mélo- 
' dieux rossignol cêïté conque est bien moins formée • et elle 
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ne l’est pas moins chez la silencieuse femelle que chez le 
mâle. Au reste on a prouvé depuis long-temps que les 
stries médullaires n’ont rien de commun avec le nerf auditif 
sur le fond de la quatrième cavité du front. 

6. L’organe des nombres. 

Quoique nous acque'rions les rapports des nom¬ 
bres par des rapports de grandeurs concrètes que 
nos sens peuvent saisir, cependant, ils sont trans¬ 
mis à l’organe supérieur de l’ame, quiles considère^ 
abstraction faite de tout- objet sensible. Or l’abs¬ 
traction ne sauroit avoir un organe , puisqu’elle 
appartient à l’activité de l’organe de l’ame , et qu’elfe 
cesse dès que cette activité, disparoît. -- Par consé¬ 
quent ü ne sauroit exister d’organe des nombres.,, 

y et 8) Lorgane des mots et celui des langues, ' 

Les mots sont les tons articulés^, ainsi quiconque; 
retient des mots iûdépendamrnént , de leur sens^ 
exerce la protubérance interne de ;son organe de; 
l’ouïe : profère-t-il ces mots, il réagit sur ce meme'; 
organe du mouvement par les nerfs de la moellé) 
alongée, et particulièrement par les, nerfs de Ja voix: 
et de la langue. Ainsi c’est dans l’activité coopérantei 
de ces parties du cerveau qu’est placé l’organe des. 
mots ; mais ces organes ont leur siège au fond du 
crâne et non au-dessus de la cavité des yeux. — 

Le sens de la parole doit consister non-seulement 
dans la facilité de saisir des mots, mais aussi dans la 
facüité d’apprendre les langues, d’en saisir l’esprit et 
de l’exprimer. La facilité d’apprendre les langues 
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consiste dans celle d’unir les tons avec l’idée des 
choses qu’elles doivent exprimer, d’articuler ces 
tons.—Dans l’exâmen et la comparaison des langues, 

. l’activité intérieure des hémisphères agit, d’après le 
résultat de la comparaison, sur les nerfs de l’organe 
de la parole. Les personnes qui sont privées d’un de 
ces sens n’apprennent que les mots, sans pouvoir les 
lier avec l’idée de leur objet, parce qu’elles n’en re¬ 
çoivent pas l’impression. Les imbécilles ont de la 
peine à apprendre les langues , parce qu’il, leur 
manque l’irritabilité de la protubérance intéiûeure 
du sens; et ceux qui ont une paralysie ou demi- 
paralysie des nerfs de l’organe de la parole peuvent 
être les plus habiles çonnoisseurs des langues, sans 
être en état d’articuler les sons. 

Il est vraiment singulier que M. le docteur Gall 
admette les yeux saillans comme le signe du sens 
des mots, et les yeux pendans (sclappmgen) comme 
le signe du sens des langues; car, en admettant 
même que la couverture postérieure de la cavité des 
yeux soit pressée en bas, et qu’ici il y ait une émi¬ 
nence au parois antérieur, il n’en résulte néan¬ 
moins point dés yeux saillans ou pendans : cet état 
des yeux dépend de toute autre circonstance. Les 
yeux saillans sont produits par des cavités étroites et 
sèches comme chez les macrocéphales, ainsi que par 
la surabondance dégraissé dans les cavités des yeux, 
même par la grandeur de la prunelle , la crampe du 
muscle releveur et orbiculaire des paupières.. Les 
yeux pendans pi^oviennent de la trop forte action 
du nerf dépresseur et du muscle oblique supérieur. 




326 SUPPLÉMENT 

de meme que d’un autre rapport de l’enveloppe des 
yeux. Au surplus, on ne sauroit me'connoître ici le 
raisonnement sophistique qui règne dans toute l’or- 
ganoscopie. Une personne a des yeux saillans, donc 
c’est l’effet de l’avancement de la partie postérieure 
de la cavité des yeux ! et elle a le sens dcs mots : 
ainsi tout individu qui a les yeux saillans, a ce sens. 
Où est ici la liaison qui doit produire la consé¬ 
quence? 

9 ) U organe du sens des arts. 

La petite portion de la substance corticale où le 
docteur Gall place le sens des arts a une position 
singulière entre le sens des tons et celui du vol. 
Mais comment peut-on parler du sens général des 
arts? La manière de saisir, l’activité des facultés 
intellectuelles , la production ou exertion , tout 
cela n’est-il pas aussi varié que le sont les arts eux- 
mémes? Que l’on considère seulement la diffé¬ 
rence entre les beaux-arts et les arts méchaniques. 
La facile conception des formes dépend d’un bon 
organe et de la protubérance des sens. Le musicien 
doit avoir de bonnes oreilles, et le peintre une bonne 
vue. La perception des rapports et la capacité à les 
lier sont unies avec une exacte faculté judiciaire^ et 
la facilité de rendre l’idéal, d’exprimer l’esprit sous 
une forme physique, dépend de l’action de la vo¬ 
lonté sur les nerfs de la moelle épinière et sur les 
organes du mouvement spontané.. Cette action, 
qui est d’abord un effort,de la volonté, devient fa¬ 
cilité par la pratique, et alors le génie des arts se 
trouve formé. 



A LA CRANOLGGIE. 


327 

10) L’organe de la circonspection. 

On appelle circonspect celui qui pèse long-temps 
le pour et le contre avant d’agir -, or, c’est là déjà 
une opération des facultés supérieures de l’amé. S’il 
y a de la paresse ou un défaut d’irritabilité dans 
l’organe de l’ame, l’homme hésite, doute, et ne sait 
point prendre de résolution. 

On ne se fie pas à ses yeux en lisant ': —- « Cet 
« organe ( celui de la circonspection ) est plus for- 
M tement développé dans les enfans que dans les 
« adultes ; c’est par cette raison que le sommet de 
M la tête des enfans est si large. Ceci explique peut- 
« être pourquoi les enfans, dans leurs entreprises 
« hasardeuses, échappent au danger avec un bon- 
« heur inconcevable. » 

Est-il possible que M. le docteur Gall ait pu dire 
pareille chose au milieu d’un auditoire composé 
d’hommes les plus instruits de l’Allemagne ? La cir¬ 
conspection est-elle une qualité qu’on trquve chez 
les enfans ? La légèreté n’est-elle pas au contraire le 
défaut général de la jeunesse ? 

Il) Vorgane des hauteurs. 

M. le docteur Gall confond d’une manière singu¬ 
lière l’orgueil de l’homme avec , la tendance des 
animaux à chercher les régions élevées de l’atmos¬ 
phère. L’orgueil est un vice fondé sur le mépris du 
mérite d’autrui : l’orgueilleux n’estime que soi. Il 
faut distinguer ici cette élévation morale qui porte à 
faire des efforts pour parvenir à un haut degré 
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d’honneur et de dignité' : il n’y a là rien de répré¬ 
hensible. Oplïnius quisque, dit Cicéron, maxime 
gloriâ ducitur. Il en est tout autrement du désir de 
demeurer dans les contrées élevées de l’atmosphère, 
et de les chercher. Les paisibles, tranquilles et mo¬ 
destes habitàns des Alpes ne peuvent supporter les 
profondes vallées, ils aiment et cherchent, comme 
les daims , des demeures élevées. La cause en est 
dans un type soit originel soit acquis de leur organi¬ 
sation: ils trouvent une existence plus agréable dans 
un atmosphère plus raréfié, tandis que d’autres se 
trouvent niiëux dans l’air plus dense*des vallons, 
et y ont unè existence plus agréable. La ressem¬ 
blance que le docteur Gall croit trouver n’est qu’une 
métaphore, ; . 

VP. 

suivent’ les organes auxquels sont ATTACHÉES 

LÉS FACULTÉS SUPÉRIEURES DE l’amE, ET QUI CONS¬ 
TITUENT l’hOMME., 

; Le. docteur Gall croit devoir chercher ces organes 
sur le front, parce que l’homme seul a encore là du 
cerveau j et en effet il fos y a tous découverts pce 
sont les suivâns. 

j. 'Ubrgane de la capacité de la comparaison. 

Il consiste dans la faculté de trouver des ressem- 
blanpes et des différences, chose nécessaire‘aux ora- 
teupSj pppulaires pour pouvoir persuader le,peuple 
par; des çompRraisons., / _ 

Qn voit combien le. docteur Gall sait peu ce que 
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c’est que la pénétration. . Elle consiste dans la fa¬ 
culté intellectuelle en vertu de laquelle nous dis¬ 
tinguons ou unissons les idées que nous comparons. 
Employer les comparaisons prouve précisément le 
contraire de la pénétration : le prédicateur de cam¬ 
pagne a besoin: de;ce talent pour des auditeurs qui 
n’ont aucune pénétration. . : 

■ 2. L’organe de[ la profondeur métaphjsicjue. 

La spéculation métaphysique consiste dans l’ac¬ 
tivité de l’organe supérieur de, lame. Il est hors 
de doute que cet organe forme la moelle des hé¬ 
misphères , laquelle -est jointe aux .protubérances 
des sens, et fournit les racines au commencement 
de la moeUe épinière. C’est cette moelle qu^on ren¬ 
contre en plus grande masse dans l’homme que 
dans les animaux L c’est elle qui arrondit la tête 
de l’homme, et qui produit la voûte du front par¬ 
dessus les organes des sens. Ainsi la spéculation 
ne peut point avoir un organe particulier, car elle 
prend les matériaux dé ses opérations dans le monde 
sensitif, et les organes commé lès protubérances 
des , sens fournissent lés impressions qui sont les 
résultats des comparaisons, des distinction s‘et de 
la réunion des idées. 

3 . L’organe de l’esprit. 

- Cet organe ne peut pas plus exister que les pré- 
cédens, puisque l’esprit est une; capacité qui se 
rapporte à la faculté supérieure générale de l’ame; 
car d’esprit consiste dans la facilité à saisir toutes 
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les impressions des sens, et à y de'couvrir les points 
d’affinité'. Si donc il est question ici d’organes, les 
protube'rances des sens doivent être en activité' con¬ 
comitamment avec les hémisphères, et assurément 
il n’y a pas d’esprit à présenter pour l’organe de 
l’esprit une portion d’un pouce de la substance cor¬ 
ticale du cerveau. 

Si donc le docteur Gall, par une nouvelle bévue, 
découvre la faculté d’induction dans la réunion du 
sens de la pénétration, de la profondeur méta¬ 
physique et de l’esprit, c’est à lui à répondre à cet 
égard, comme à l’égard de plusieurs autres points 
de sa doctrineî, devant le tribunal dé la psychologie. 
4. L’organe dé la théosophie , où l’organe de la foi 
et de la religion. 

Le docteur Gall place cet organe sur le sommet 
de la tête ^ et cette protubérance doit être la cause 
de la séparation des cheveux qu’on remarque aux 
têtes du Christ. Cette fantaisie des peintres est donc 
le résultat de l’observation pure de là nature faite 
par M. le docteur Gall ! 

Lés Egyptiens, dit le docteur, cette nation théo- 
sophe, doivent encore avoir à cette place le crâne 
voûté. Blumenbach contredit directement cette 
assertion j voici ses paroles : 

« Mumiæ Ægyptiacæ caput angustum ad 
« latera compressum maxime versus vérti-' 
« cem.... Sutura sagitalis tractus extrorsum 
« suleatus. » Ainsi c’est ici précisément le con¬ 
traire , savoir, un enfoncement aux endroits où 
Gall cherche des éminences. 
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Au reste, il est évident que le sentiment de l’exis¬ 
tence d’un être suprême et de notre soumission 
envers lui ne sauroit être placé dans quelques 
pouces du cerveau ) mais qu’il est le résultat de nos 
réflexions sur l’univers et sur nous-mêmes, et qu’il 
est fondé sur l’activité d’une faculté supérieure de 
l’ame. 

Observation de l’auteur. 

Le docteur Gall n’a point l’habitude de faire valoir la 
conformation d’un du même de plusieurs crânes comme des 
preuves pour ou contre son opinion. Au surplus M. le doc¬ 
teur Aclcermann a oublié son latin. Compressum veut dire 
pressé latéralement. Les cochons ont un corpus compressum. 
pepressum du haut en bas^ comprimé verticalement. Le 
crocodile a un caput depressum. Que signifie donc le pas¬ 
sage cité de Blumenbach? Caput angusium ad latera 
compressum maxime vers s verticem. 


ENCORE QUELQUES MOTS SUR LES ILLUSIONS DE 
M. LE DOCTEUR GALL CONCERNANT LE CRANE. 

XL II® REMARQUE. 

La cause fondamentale qui a entraîné Gall dans 
un si grand nombre d’illusions et d’erreurs, est 
que dans toutes ses observations il a méprisé toutes 
les règles de la logique j et comme ü est lui-même 
assez franc pour indiquer les routes qu’il a suivies 
dans ses examens du crâné, il est facile de justifier 
cette condamnation. Il a observé de préférence des 
hommes vivans ayant des capacités ou facultés dis¬ 
tinguées, et a comparé ces capacités , cespenchans 
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avec la structure de leur crâne dans Fétat de santé 
et de maladie : remarqupit-^il une protubérance 
elle étoit l’organe de la faculté intellectuelle (ju’il 
avoit observée. 

Réponse. 

Quelles que. soient les routes qu’a suivies 
le docteur Gall, ses adversaires sont dans l’o¬ 
bligation rigoureuse d’en démontrer la nullité 
en réfutant les faits qu’il a établis. Sans con¬ 
tredit il a observé des hommes vivans , parti¬ 
culièrement ceux qui avoient des capacités dis¬ 
tinguées, et a examiné leurs crânes , afin,d’en 
déterminer les rapports avec ces capacités , 
ces pencbans ^ et s’il découvroit une protu¬ 
bérance , ce n’étoit encore rien moins que 
l’organe de la faculté intellectuelle observée : 
il répéta la meme observation’ aussi souvent 
qu’une longue suite"d^années et une ville aussi 
peuplée que Vienne lui- en fournissoient l’oc-^ 
casion. Après avoir découvert chez beaucoup 
d’individus ayant à un Kàut degré la même' 
quabté en commun , quoique la structure de 
leur tête fut différente ; après avoir- découvert^ 
dis-je, toujours à la même place la même pro¬ 
tubérance , il se permit de présumer que l’eS" 
trémité de cet organe pouvoit avoir son siège 
dans cette même place. Mais il étoit toujours 
pénétré du principe que. la probabilité croît 
avec le nombre des observations, et qu’un 
objet ne peut être parfaitement reconnu qu’au* 
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tant qu’il est e'clairé de toutes parts, G’est 
par cette raison qu’il se soumit à tant d’épreu¬ 
ves differentes , et qu’il ne se laissa jamais sé¬ 
duire par la manie de publier des notions pré¬ 
maturées. 

XLIIie remarque. 

. Qui ne voit pas ici le ,fondement de conséquen¬ 
ces erronées? L’homme R; telle capacité déterminée, 
et il ,a en meme temps; à. son crâne ;telle pratubé- 
raneq.j ainsi c’est là l’orgajne de cette ;capacité. Ne 
faùdTOÎt-il pas pour .ppu;voir conclure ;^vec*-jus¬ 
tesse,, avoir aupar.ayant ;démontré.,lâ cause de l’u- 
nion : entre la faculté pu vcapacité et la -prétendue 

élévadpn du crâne;? _ ,, i 

' ' Réponse. » 

. . mérnê ?mi'"ri’auroit àùcurî egard à 

la cause dé la'îialspp .entré la éapacïte et la 
pyétendué élévàtîdh* du crâné , les organes 
' étpDlis par Qàll éd’âpfès les éonditiPha obser¬ 
vé - "vééS / né' Sefbiënt'pas'moins cértàinés'que les 
* ’éffeb du qùiüqmnà'éOntre la fièvre , et du 
meécure contre le'anal vénérien. Au reste il y 
a'dong-temps ''qüè ‘ia cause dp rapport entre 
' ' ’ lé cerveau et le" Prâdé est démôntréé/' 
:^Piv®^;RE,m:akque. ; 

riGe^ieauses pnurroiênéétre indiqueés, si j après 
des' blessures et des lésions du cerveau , la dispa¬ 
rition ' de certaines capacités étoit observée : mais 
cette source pure de*: ^expérience le docteur Gall 
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cherche à la rendre suspecte , probablement par 
le sentiment obscur qu’il a de l’inanité de sa doc¬ 
trine. 

Réponse. 

Ainsi on ne connoîtroit ees causes que par 
la disparition de certaines capacités par l’effet 
de blessures et de lésions du cerveau. Pour¬ 
quoi donc notre adversaire s’est-il si fortement 
élevé contre l’état maladif ? Pourquoi a-t-il 
négligé ces mêmes causés citées par Bischoff 
à l’occasion du penchant pour le sexe ? Con¬ 
tre ce même moyen de-découvrir le siège des 
•organes, le docteur ^wcA<^allègue les raisons 
suivantes : « Mais, dit-il, ce moyen pour dé- 
« couvrir et déterminer des organes particu- 
« liers est très-trompeur, parce qu’on nesau- 
« roit juger avec sûreté du siège de la lésion 
« du cerveau par la lé^pn externe, du crâne ; 
« parce que, de plus , lors même qu’on décou- 
« vre une lésion du cerveau qui s’accorde avec 
M la lésion externe du crâne , on n’en ?auroit 
« cependant tirer aucune conclusion rçlative- 
« ment au siège de l’prga.ne de là faculté ou 
« du penchant détruit jou rdiminué ; car très- 
« souvent des endroits non blessés du cer- 
« veau sont plus rüiriés ' qüé ceux qui ont 
« reçu une blesjsureéSjou-vent;? après des ébran- 
lémens mortels dui^firveau , on n’a dééou- 
« • vert, qu’une diminMipu. de- son voluime. Et 
« :fierlàineiûent en paceiH cas on ne sauront 
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« que le cerveau n’a pas été détruit, sans ce- 
« pendant pouvoir indiquer l’endroit de la 
« lésion. 

{( La même chose a lieu à l’égard de l’effet 
« des remèdes locaux appliqués au crâne dans 
« le cas de folie, dans celui des idées fixes, etc. 

« Cependant le moyen dont il s’agit, Gall lui- 
« meme conseille de ne le point négliger lors- 
M qu’il s’agit de déterminer le siège d’un organe 
« particulier. 

« Il est encore , contre les inductions qu’on 
« peut tirer des apparitions résultantes des 
« lésions du crâne pour déterminer le siège d’un 
« organe, une objection importante qui dé- 
.« coule des 0:rganes doubles. Comme tous les 
« organes de la vie animale, par conséquent 
« aussi les opérations de l’esprit sont doubles, 
« il peut aisément arriver , sur-tout à l’égard 
« de deux organes homogènes qui ne se tou- 
« chent pas immédiatement:, que l’un de ces 
« organes soit détruit sans que l’autre éprouve 
« le meme accident j et dans ce cas l’action 
« de l’ame peut subsister , quoiqu’il: manque 
« un organe : c’est ainsi que la , vue subsiste 
« malgréilâ destruction d’un cèil. — Comme, 
« outre cela ;, l’expérience nous enseigne que 
« l’état maladif peut causer des irritations ma- 
« ladives dans un organe , et avoir pour suite 
« l’accroissement comme l’anéantissement de 
« son activité , il est évident qu’ü faut res- 
« treindre et user avec une extrême circons- 
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« pection de rapplication des apparitions qu’of- 
« frent les lésions du erane et du cerveau 
« pour découvrir tel ou tel organe. » — Pour¬ 
quoi M. Ackermann a-t-il égalemeiit passé sous 
silence’les principes qui viennent'd’élre rap¬ 
portés ?— Au^reste , il est certain que le doc¬ 
teur Gall a su apprécier avec la circonspection 
requise le moyen dont il est question. 

XLV® REMARQUE.. ' . 

Gall tire aussi des inductions de la comparaison ' 
de la structure du crâne des animaux et de leurs 
facultés avec celles de l’homme. Mais cette méthode 
doit égalemèritle'cônduire aux plus grandes erreurs, 
parce que dans les différentes classes d’animaux la 
conformation analogue du cerveau, est tout autre¬ 
ment ordonnée. - ' " - 

Réponse., , ^ 

C’est précisément cettê' comparaison de la 
structure Mu ; crâne des animaux et de leurs 
propriétés âvëc la structure du crâne hu¬ 
main et de ses: propriétésqui a rendu inu¬ 
tile le très-incertain moyen dont il a été ques¬ 
tion plus haut;- Sans doute il fallut d’abord 
étudier la structure du cerveau des différentes 
espèces d’animaux, et découvrir^ les endroits 
coiTespondahs ^vec la meme- structure des 
crânes humains. C’est par cettC' raison aussi 
que la doctrinè concernant les Organes n’est 
■ point un ohj-etsur lequel on se laisse condamner 



A LA CRANOLOGIE. 887 

par des jugemens inconsidérés. Si l’on a fait 
des recherches , on n’a certainement pas saisi 
les procédés de la nature, quand on avance 
que les conformations analogues du cerveau 
sont diversement disposées dans les différentes 
classes d’animaux. Déjà dans le ver et dans 
l’insecte est le commencement du plan qui, 
d’après des lois uniformes, est complété dans 
l’homme. Est-il une seule classe d’animaux ou 
les instrumens des sens , les intestins, les par- 
, ties génitales , soient autrement ordonnés que 
dans l’homme ? Le cervelet a le meme siège 
dans l’homme comme dans le poisson, la gre¬ 
nouille, l’oiseau, le lûtdot, l’éléphant. Et quand 
, la nature semble à beaucoeq) d’anatomistes 
s’écarter de son type général, cela doit être 
attribué à la défectuosité de leurs observa¬ 
tions, et non à la variabilité de la nature. 
Aussi long-temps qu’on persévérera dans l’or¬ 
gueilleuse pensée que les choses que l’homme 
a en commun avec les animaux sont dirigéees 
par des lois différentes , on doit renoncer à 
l’espoir d’acquérir la véritable connoissance de 
notre nature. V 

XLVI® REMARQUE. 

3 ) Il (Oall) juge d’après “tles crânes moulés en 
plâtre. Comment dans une matière aussi impor¬ 
tante 5 lorsqu’il s’agit d’organes très-nombreux , 
resserrés' dans un aussi petit espace, peut-on se 
fier à un pareil guide ? On peut encore moins 

23 
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prendre confiance dans les tableaux et les gravures 
que Gall a coutume de présenter par-tout pour 
confirmer sa doctrine. 

Réponse. 

Cette difficulté n’a pas échappé non plus au 
docteur Gall. Aussi mettoit-il moins de valeur 
aux têtes moulées et aux gravures qu’on n’a 
coutume de le faire , parce qu’il n’est que trop 
convaincu de l’insuffisance des arts. Mais lors¬ 
qu’on couvre de plâtre les crânes et les têtes 
tondues , ou , quand cela n’est pas praticable, 
on imite servilement les formes naturelles. Dans 
ce cas la figure moulée remplace parfaitement 
la tête naturelle. Et souvent dans les gravures 
on exprime des organes qui contribuent beau¬ 
coup à ia physionomie, et que les peintures 
comme les gravures indiquent exactement. 
Qu’on examine dans cette vue les gravures de 
Kœstner J de Lalande^ de Laplace^ ééOlberSf. 
àe Herschel y de Ticho-Brahé, etc. —Sans 
contredit M. le docteur Achermann , avec ses 
milliers de propriétés, devoit trouver des mil¬ 
liers de difficultés. 

A ces secours le docteur Bisclioff d\o\i\e x 
U Les observations d’hommes vivans et la com- 
« paraison de leurs facultés et de leurs pen¬ 
ce chans avec la structure de leur crâne dans 
« l’état de maladie. 

« Elle enseigne que très-fréquemment, dans 
« le cas de dérangemens de l’esprit, il existe 
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« des changemens maladifs déterminés du 
« crâne. Des malades d’esprit qui souffrent 
« d’idées fixes ont toujours quelques places 
« du crâne particulièrement élevées , certains 
« organes extraordinairement développés, ceux 
« sur-tout qui, selon les observations de la 
« nature se rapportent aux idées fixes, par 
« exemple, cbez des fous orgueilleux l’organe 
« de l’orgueil, cbez des fanatiques rèbgieux 
« l’organe de la tbéosophie , etc. Il peut bien 
« exister un dérangement d’esprit, meme tel 
« qu’il produise dés idées fixes , sans qu’on 
« remarque un organe particulièrement dilaté J 
« mais si cet organe est inné, la disposition à 
« l’altération de l’esprit est sans cesse existante . 
« Cette altération peut aussi avoir lieu quand 
« un organe a été développé outre mesure par 
« une excessive activité. » — Pourquoi notre 
adversaire a-t-il coulé si légèrement sur cet 
état maladif? 

XLVII® REMARQUE. 

Enfin le docteur Gall, dans toutes ses recherches, 
a oubhé qu’on ne sauroit tirer aucune conclusion 
du particulier au général^ et cependant il axîohs- 
tamment raisonné de cette manière. 

Piéponse. 

Gomment donc conclutM. le docteur 
mann , lorsqu’il soutient que l’estomac est placé 
dans la cavité du ventre et le cœur dans la 
cavité de la poitrine -, que les yeux sont l’or- 
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gane de la vue, et le liez celui de Todorat? A-t-il 
donc examine' tous les hommes et tous les ani¬ 
maux existans et futurs? Ne devons-nous pas 
en tout, dans le champ de l’expérience, nous 
confier aux immuables lois de la nature ? Quand 
nous voyons que les taupes à Berlin et à Hei¬ 
delberg ont la vue courte, concluons-nous à 
faux si nous soutenons la même chose de toutes 
les taupes ? 

XLVIII® REMARQUE. 

C’est encore une chose singuhère que la méthode 
que le docteur Gall propose pour examiner les or¬ 
ganes du crâne. 

Il veut qu’on emploie, non l’extrémité des doigts, 
mais le plat de la main. Cependant on sait que c’est à 
l’extrémité des doigts que l’homme a le tact le plus 
fin, lequel peut être porté à un haut degré de per¬ 
fection par l’exercice ^ on sait également que le sens 
du toucher proprement dit manque à la partie in¬ 
térieure des doigts ainsi qu’au plat de la main. Pour¬ 
quoi donc doit-on examiner avec le plat de la main, 
qui m’est nullement propre à cette opération? — 
Pourquoi? — Afin qu’on soit trompé plus facilement, 
afin qu’on trouve plus aisément ce qu’on cherche, 
et ce qu’on se plaît à trouver. 

Réponse. 

A l’égard de l’examen des protubérances du 
crâne, le docteur BiscUoff recommande « de 
l’entreprendre, non avec le bout des doigts, 
mais avec le milieu ( ainsi non avec le plat de 
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la main, quoique cette méthode seroit encore 
meilleure), parce que l’augmentation des points 
de contact, résultante de cette méthode, rend 
le toucher plus fin. » — M. le docteur Acker- 
mann est-il toujours dans l’opinion que les 
organes se présentent par des élévations' sem¬ 
blables à un grain de pavot ? ^— Cependant il a 
trouvé trop grande la cavité de l’os occipital 
où est placé le détestable organe du penchant 
pour le sexe ! — Que Ton touché une pomrne 
ridée avec les seules extrémités des doigts, 
et qu’on la touche avec le plat inférieur des 
doigts réunis, et qu’on passe doucement sur 
la pomme, on pourra juger de quelle manière 
les inégalités et les formes pourroient être re-. 
connues plus distinctement. 

XLIX® REMARQUE. 

Le docteur Gall a jugé les femmes plus aptes à 
découvrir les organes. Qui n’en voit pas la raison ? 
C’est parce que le sexe a habituellement l’imagination 
plus active que l’homme, et qu’il découvre aisément 
ce qu’il cherche. 

Réponse. 

C’est précisément à cause de la désobli¬ 
geance de la plupart des hommes, éprouvée 
de la pari du docteur Ackermann , et parce 
que les femmes bien éduquées sont plus exer¬ 
cées à apercevoir et à juger les formes les 
plus fines. Au reste, rencontrons-nous dans 
lïmagination des femmes un moindre obstacle a 
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sentir la vérité' que dans les opinions erronées 
de tant de gens qui savent tout? Il en coûte 
moins de peine à cultiver un champ.pur qu’un 
champ couvert de mauvaises herbes. C’est par 
cette raison que les progrès des arts et des 
sciences ont rencontré le plus d’obstacles de 
la part des contemporains. 

L® REMARQUE. 

Au surplus, je suis bien éloigné de dénoncer le 
docteur Gall, l’inventeur de la doctrine concernant 
les organes, comme un imposteur j je suis au con¬ 
traire convaincu, d’après plusieurs faits, que, séduit 
par une imagination vive, il a créé ses hypothèses, 
et qu’ü les a tellement échafaudées avec ses pré¬ 
tendus principes, qu’elles ont eu l’assentiment de 
plusieurs personnages qui n’ont pas voulu se donner 
la peine d’examiner les choses de plus près. 

Réponse. 

S’il n’avoit pas plu a notre adversaire de 
sauver au moins d’un côté l’honneur de l’in¬ 
venteur de la doctrine concernant le cerveau, 
nous aurions trouvé notre consolation dans la 
devise connue : 

His gloriamur inimicitiis. 

FIN. ' 



